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ÏJn se séparant le précédent diman- 
che sur les marches de Sainte- 
Clotilde, ces dames, d'un commun 
accord, avaient constitué la marquise de 
Lagarde imprésario de leur prochaine réu- 
nion. 

La marquise, ainsi prévenue, s'occupa 
scrupuleusement à recueillir ce qu'elle pré- 
senta à ses amies, le saint dimanche de la 
Passion, comme des documents... positifs. 
— Ainsi, marquise, vous ne travaillez 
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que d'après des faits humains, remarqua la 
chanoinesse en la menaçant de son rire 
perlé ; prenez garde, c'est une concession 
au naturalisme. 

— Concession que vous ne regretterez 
guère lorsque vous saurez que j'ai passé la 
semaine à correspondre avec mon iermier 
Boucanier, pour vous être agréable. Bou- 
canier a trempé dans la tameuse affaire de 
substitution d'enfants dont le duc de San- 
«doze allait saisir le parquet lorsque la mort 
l'a arrêté. 

— Mais alors votre fermier est coupable, 
marquise? 

— Non. D'abord, il y a prescription; et, 
d'ailleurs, l'eût-il été, qu'il aurait trouvé 
immédiatement de très puissants protec- 
teurs dans le colonel Louis et dans sa 
jeune femme. 

— Et pourquoi cela? 

— Parce que l'un et l'autre sont les 
héros de l'histoire. Le colonel Louis a 
failli, sans l'avoir voulu le moins du monde, 
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hériter du titre et de la fortune du duc de 
Sandoze. 

— Est-il vrai qu'il a enlevé sa femme ? 

— A peu près. Cest-à-dire qu'elle était 
religieuse, et qu'il Ta forcée à ne plus 
réitérer des vœux, qu'on ne prononce 
maintenant que pour la durée de cinq ans. 

— Et comment l'avait-il connue? de- 
manda la douairière. 

— Au couvent, où tous deux ont été 
élevés. 

Un bruyant éclat de rire couvrit les 
paroles de la marquise. 

— Le colonel Louis, un de nos jeunes 
braves à tous crins, élevé au couvent? 

— Qpand il vous plaira, Mesdames les 
rieuses, je vous prouverai que rien n'est 
aussi authentique. J'ai là les pièces en 
main. • • 

— Style de procédure, interrompit la 
chanoinesse. 

— Et qui auraient pu conduire il y a dix 
ans les principaux personnages aux assises, 
si les événements ne s'étaient, comme ces 
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sortes de choses, arrangés en couplets de 
vaudeville. 

— Vive la procédure ! cria la chanoi- 
nesse. 

Sans se laisser confondre, la marquise 
ajouta : 

— En intitulant mon très véridique 
récit: Le gendarme au couvent, je prie 
M mc de Sarrebrouck de se boucher de temps 
à autre les oreilles, si elle redoute, non 
d'entendre parler nègre, mais un langage 
imitant celui d'un «mar'-chef» du 32*. 

La chanoinesse s'empressa de faire le 
salut militaire à la marquise de Lagarde, 
qui, s'efforçant de reprendre son sérieux, 
débuta ainsi : 
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llons, Mesdames les nourrices, 
la diligence pour Courseuilles, 
criait le postillon en ouvrant la 
porte de la salle commune dans une petite 
auberge de Langrune, près LaDélivrande. 
Une troupe de nourrices empilées dans 
cette pièce, qui ne contenait que des ban- 
quettes et un assez grand billard, répondit 
à cet appel par un soupir d'allégement. 
Mais au même instant des cris d'enfants en 
détresse remplirent la salle. 

— Dites donc, les nourrices, remarqua 
l'aubergiste en entrant et en s'approchant 
du billard au beau milieu duquel vagis- 
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saient une dizaine de marmots couchés là, 
pêle-mêle, qu'est-ce qui vous a permis de 
placer votre marchandise sur mon drap de 
meuble ? 

— De quoi, de quoi ? fit une grosse 
Normande en s'avançant vers le maître de 
la maison. Est-ce qu'y ne sont pas emmail- 
lottais ? Comment qu'y vous auraient cau- 
saisdu dégât ? Etes-vous fou, maître Taupin? 

— Mais, vous-même, perdez-vous la 
tête, Marne Boucanier, en installant tous 
ces mômes, qui ont déjà sali leurs langes, 
là, où que c'est une vraie pourriture 
qui détériore mon billard? 

— Pourriture vous-même, vieux scé- 
lérat! Vous osez appeler ainsi la fille de 
Monsieur le duc, que je rapporte de Paris, 
que c'est ma première nourriture, et 
une chouette, j'peux m'en vanter! 

— Je me moque pas mal de Monsieur 
le duc, gronda le bourru aubergiste ; c'est 
pas lui qui me réparera mon drap vert 
si son héritière a pissé dessus. J't'en 
paierai du M. le duc, Marne Boucanier ! 
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— Vous êtes donc un républicain ? de- 
manda la nourrice en s* avançant droit vers 
son irascible interlocuteur. 

— Et quand je serais un républicain ? 

— Oh ! si c'est Dieu possible ! un 
homme marié, un homme établi ! Je le 
dirai à M'sieu le curé... 

— Ah ! vous le dirais à M'sieu le curé ! 
eh ben, j'y dirai aut'chose, moè, à vot? 
curé. 

— Oh ! dites-y ce que vous voudrais... 
Dieu merci, on vous redoute pas ; on est 
honnête... on a de ça 1 

Et la nourrice se donna une prodi- 
gieuse tape dans son plantureux estomac. 

— J'nie point que vous n'ayais de ça, 
répliqua l'aubergiste radouci ; mais ça ne 
m'explique point pourquoi que vous plan- 
tais tous les nourrissons au milieu de mon 
billard. 

— Eh ! mordienne, queu mal qu'y font, 
ces chérubins ? 

— La diligence pour Courseuilles 1 cria 
une seconde fois le postillon. 
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Lesnourricessejetèrentprécipitamment 
sur le billard et prirent à l'aventure un 
nourrisson dans le tas. Les enfants braillé* 
rent comme si on leur avait fendu l'oreille, 
et les boutons de corsage ayant sauté, 
chaque nourrice arracha de ses profon- 
deurs cythéréennes une blanche mappe- 
monde qui faillit poignarder les yeux et le 
nez de l'aubergiste, tant elle jaillit inopi- 
nément. 

— Eh vous ! là-bas, ne nous trompons 
point ! observa celle qu'on appelait Marne 
Boucanier et qui paraissait conduire les au- 
tres. Jarnidieu ! qu'y y ait pas d'erreur, 
au moins? Cest-y le tien, celui-ci, Féli- 
cité? 

— Oui. — Et toi, Marie Anne ? 

— Mais n'aie donc point peur ! — Vlà 
ta duchesse ici, ajouta une de celles 
que Marie Boucanier venait de question- 
ner. Prends-la donc et partons. 

— Allons, sans rancune? se décida ï 
demander le maître de l'hôtel en allant 
au-devant de sa furieuse ennemie. 
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— Sans rancune, maître Taupin, répon- 
dit celle-ci d'un ton rogue. 

— Vous ne répéterais point que je suis 
un républicain, pas vrai ? 

— Pourquoi qu'vous F avais dit, alors ? 
— Je Tais point dit, d'abord 

— C'est-ylaid, de mentir ainsi, maître 
Taupin 1 

— Y l'a dit ! crièrent les nourrices en 
chœur, décidées à soutenir l'affirmation 
d'une doyenne redoutée. 

— Là, vous voyais ben ? j'ieur-z-y fais 
point répéter ? 

— C'est donc que vous vouliez insultais 
le sexe auquel j'appartenons ? interjeta une 
gaillarde de six pieds, qui aurait été de 
force à flanquer une roulée à un tambour- 
major. 

— Oh! du moment que vous prenais la 
chose ainsi...,, déclara l'aubergiste saisi 
d'un saint respect en présence de la ro-^ 
tondité qui s'exhibait devant lui. , 

' — Allons, c'est convenu, maître Tau- 
pin, vous regrettais vot' vivacité, pas vrai? 
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— Marne Boucanier, croyez que... 

— C'est ça, faites-y boire du lait à 
c't'homme, maintenant que vous l'avais 
secoué. 

— Boire du lait! s'écria l'aubergiste; 
c'est pas à vot' sein toujours que j'en boi- 
rais! 

— Oh! tonna le chœur, rougissant pu- 
diquement, si on peut tenir des propos 
pareils, un homme marié ! 

Aussitôt, ces dames se crurent obli- 
gées d'enfermer leurs mappemondes, sur 
quoi les enfants repoussèrent une clameur 
à rendre sourd. 

— Àsseyais-vous dessus! s'exclama 
l'aubergiste en fureur. 

— La diligence pour Courseuilles ! 
hurla le postillon. Ça sera-t-il pour au- 
jourd'hui, à la fin? 

— Voilà, voilà ! ... Si on peut bousculer 
le pauv' monde comme ça! 

Et, les sabots claquant, les enfants 
braillant, les seins à l'air, l'escadron des 
nourrices se jeta comme une énorme 
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fournée dans la diligence qui s'ébranla et 
partît, au grand contentement de l'auber- 
giste. 

** 

Sept ans s'étaient écoulés ; les nour- 
rices ne pensaient déjà plus guère aux 
nourrissons. Celle qui avait allaité la 
fille du duc de Sandoze devenu veuf tou- 
chait une pension de la famille, depuis 
l'heure où, triomphante de son élève, elle 
la ramenait à l'hôtel paternel. Ce jour-là, 
un vieil intendant reçut la bonne femme 
qui, sans autre préambule, lui dit : 

— Vlà la fille de M'sieu le duc que 
j'iui retournons. 

— C'est bon, c'est bon ! fit l'intendant; 
Monsieur le duc est en voyage, il m'a 
chargé de vous assurer de sa bienveillance 
en son lieu et place. 

— Dans ce cas, M'sieu, c'est-y un effet 
d'votf bonté d'signer su mon livré, que 
j' vous ons rapportais la petiote en bon état ? 
Vous savais, nous auf pauv' paysans n'a- 
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vons qu' not' bonne renommée pour vivre? 

— De grand cœur, ma brave femme, 
reprit le préposé du duc de Sandoze en 
affectant un air important. Donnez-moi 
votre livret, je vais y apposer ma signature, 
qui suffira amplement à vous constituer un 
brevet d'honorabilité. 

Et, de son écriture de maître d'école, 
l'intendant traça les lignes suivantes : 

« Je soussigné déclare que la nommée 
Marie Boucanier a nourri un enfant du 
sexe féminin appartenant à mon maître, 
le duc de Sandoze, et que cette enfant a 
été remise entre mes mains dans un état 
de santé des plus satisfaisants. En consé- 
quence nous n'avons qu'à nous louer du 
zèle déployé par la femme Boucanier. 

« Ecrit à l'hôtel de Sandoze, rue de Va- 
rennes, 58, ce 15 janvier 1869. 

« Isidore Flouret, 

« intendant de M. le duc de Sandoze. » 

— En vous r'merciant dévot' honnêteté, 
iit la nourrice, qui réclama la lecture du 
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certificat et parut avoir hâte de se sauver. 
Puis, se tournant vers la petite fille : — 
Allons, bonjour, ma mie ! à bientôt ! 

L'enfant s'accrocha désespérément aux 
jupes de la Normande; il fallut en déta- 
cher de force ses petites mains rougeaudes 
qui appliquèrent une paire de superbes 
claques à l'intendant de Monsieur son père. 

— Diable, murmura l'important person- 
nage en riant de travers, Mademoiselle 
saura se faire obéir plus tard. Mademoi- 
selle veut- elle me suivre dans sa chambre 
où l'attend sa gouvernante ? 

« Mademoiselle » sanglotait bruyam- 
mant pendant que la Normande enfilait 
l'escalier et se sauvait sans regarder en 
arrière. Grâce à un volumineux étalage de 
jouets, on réussit au bout d'une heure à 
consoler Jeanne-Félicité-Louise de San- 
doze qui annonçait du reste en ses ébats 
une force supérieure au sexe qu'elle re- 
présentait. 



t8 ENTRE MESSE ET VÊPRES 



♦ * 



Le couvent de Saint-Yrugue est une 
communauté de Normandie où les jeu- 
nes filles qu'on y élève deviennent ou 
des saintes ou des affolées de plaisir ; car 
^éducation claustrale n'a jamais produit 
que ces deux extrêmes. Or, au moment 
Où l'aimable Louise de Sandoze y achevait 
son éducation, il était déjà question pour 
elle de prendre le voile ou de rentrer 
dans le monde; et elle ne paraissait pas 
précisément mordre à l'idée d'embrasser 
la première vocation. Restait la seconde, 
c'est-à-dire celle du monde, de Satan et 
de ses œuvres ; sous ce rapport, les reli- 
gieuses lui reconnaissaient une assez vigou- 
reuse tendance à en accepter les périls. 

La gouvernante, chargée de conduire 
au couvent la petite Louise de Sandoze, 
avait dit à la supérieure : 

*— Madame, depuis plusieurs années il 
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était de la volonté de Monsieur le duc que 
sa fille et moi habitions dans un de ses 
châteaux du Limousin, lorsque j'ai reçu 
l'ordre dernièrement de conduire Made- 
moiselle ici, au couvent de Saint- Yrugue. 
Désormais ma mission est terminée, et 
son père la retirera de vos mains quand il 
le jugera à propos. 

La gouvernante, en prenant congé de 
son élève, parut prête à taire un aveu à la 
supérieure ; mais, se ravisant, elle se con- 
tenta d'embrasser tendrement Louise de 
Sandoze, en lui adressant de banales re- 
commandations. 

— Par ma foi, murmura-t-elle comme 
se parlant à elle-même, cela ne me regarde 
nullement, et je n'ai point à me mêler 
des affaires des grands. 

Elle repartit donc assez promptement, 
et deux ans après on apprenait sa mort par 
une lettre du duc de Sandoze annonçant 
sa prochaine visite à sa fille, visite qu'il 
ae renouvela pas souvent. 

Un matin, la supérieure reçut une de- 
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mande d'entretien particulier de la part 
d'une de ses religieuses. 

— Voyons, qu'est-ce qui vous amène, 
sœur Juxtaposée? 

— Voici, ma révérende : M Ue Louise 
de Sandoze a des allures qui m'inquiè- 
tent. Tantôt elle est rêveuse, tantôt elle 
m'embrasse follement. 

— Il n'y a pas grand mal jusqu'ici; 
poursuivez. 

— Cette nuit, elle a voulu coucher avec 
moi, parce qu'elle avait froid dans son lit. 

— Eh bien, vous l'avez réchauffée de 
votre mieux... Car il ne faut pas la 
dégoûter de rester chez nous. 

— Sans doute, ma révérende, mais il 
y a encore un cas de conscience an sujet 
duquel je désirerais vous entretenir. 

— J'écoute, ma sœur. 

— Est-ce que la volonté de Dieu peut 
faire que pendant le sommeil... un objet 
de forme bizarre — qu'aucun canon n'a 
décrit — parvienne à se glisser à nos côtés ? 

-- La volonté de Dieu n'a rien d'im- 
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possible, soeur Juxtaposée, rien d'impos- 
sible, entendez-vous ? Ne vous ai-je pas dit 
que la grâce descendait en nous au 
moment où nous y pensions le moins ? 

— C'est vrai, ma mère. Si donc vous 
pensez que la grâce puisse revêtir n'im- 
porte quelle forme.., 

— Oh ! n'importe quelle forme, ma 
chère fille!... Vous savez que le Saint-Es- 
prit a emprunté celle d'une colombe pour 
parler chastement à la Vierge et opé- 
rer l'immaculée conception. 

. — C'est que... l'objet dont je veux par- 
ler, ma mère, pourrait peut-être ressem- 
bler au bec de l'Esprit-Saint ; mais quant à 
être une de ses plumes... cela, je réponds 
que non. 

— Ne cherchez point, ma sœur, que 
ce soit plume ou bec, patte ou aileron, 
dont vousreceviez l'insigne honneur d'être 
effleurée, répondez toujours : « Voici la 
servante du Verbe, qu'il me soit fait selon 
sa volonté. » 

. — Je n'y manquerai pas. 
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— Ce serait très avantageux pour le 
couvent si Tune de nos sœurs y avait des 
visions. Monseigneur, qui se plaint juste- 
ment que nous apportons de la tiédeur à 
nos exercices... 

— Oh! je n'apporterai aucune tiédeur 
à l'exercice de cette nuit. 

— Employez, je vous prie, tous vos 
efforts afin d'obtenir un résultat satisfai- 
sant. Vous comprenez que la grâce sancti- 
fiante et la grâce triomphante ne sautent 
pas sur les gens comme des puces, il leur 
faut trouver une âme et un corps préparés 
à les recevoir. 

— C'est entendu, ma révérende; sitôt 
que je sentirai autour de moi quelque 
manifestation extérieure, je m'écrierai: 
« Parlez, Seigneur, votre servante vous 
écoute. » 

— J'espère beaucoup de votre zèle, 
sœur Juxtaposée, mais veuillez m'envoyer 
à l'instant M llt de Sandoze. 

Sœur Juxtaposée s'inclina, et, cinq mi- 
nutes après, la jeune novice se présentait. 
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— Ainsi, ma chère fille, commença la 
supérieure, vous croyez n'avoir aucune 
vocation pour l'état religieux ? 

— Ma mère, je l'avoue. 

— Mais on étudie sa vocation saus 
plusieurs faces : en haut, en bas, de tra- 
vers, devant ou derrière; c'est-à-dire 
quand il fait chaud, quand il fait froid, 
quand on est à jeun ou quand on a db* 
jeune. 

— Ma mère, je suis convaincue qu'U y 
aura toujours des... bâtons dans les roues» 

« — Soit, ma chère fille. Alors, croyez-» 
moi, déshabillez-vous, couchez-vous sux 
un lit de cendres... faites-vous donner la 
discipline... peut-être que ça viendra. 
La future novice se retira à reculons. 
Le soir, à dix heures et demie, toute 
la communauté réunie arrivait en chan- 
tant des psaumes. La supérieure, de sa 
voix lugubre, entonna l'ancienne for- 
mule : « cy commencent les pénitences», 
et chaque sœur de relever ses jupes et de 
frapper à tour de bras, armée d'un mar- 
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tinet, en visant aussi justement que pos- 
sible les sphéricités qui s'offraient de- 
vant elle. 

Or, sœur Juxtaposée soignait particu- 
lièrement «l'inexpressible» desœur Louise 
de Sandoze qui, s'ennuyant d'être fouettée, 
voulut fouetter à son tour. L'une et l'au- 
tre remplies d'un saint zèle se poursui- 
vaient donc furieusement. 

J'ai toujours pensé que Louise de San- 
dbze avait ignoré à quel pieux fessier 
elle s'acharnait cette nuit-là, parce que 
les jupes relevées couvraient la figure des 
nonnes; mais il est certain qu'elle cinglait 
de grand cœur, pendant qu'elle était cin- 
glée de même façon ; si bien que la per- 
sonne à laquelle appartenait l'endroit en- 
dommagé ayant poussé un gémissement, 
sœur Louise ne put s'empêcher d'inter- 
roger très bas.,. 

— Est-ce vous, sœur Juxtaposée ? 

— Hélas ! ma sœur, qui voulez-vous 
que ce soit?... 

— Mon Dieu, je pensais que cette res- 
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pectable rotondité appartenait à notre 
mère supérieure, la sainte femme!... Tant 
plus qu'on est saint, tant plus qu'on. .. 
en... possède. 

— Oh ! fit modestement sœur Juxtapo- 
sée, je ne suis encore que religieuse de 
première année, la discipline doit avoir 
une prise autrement accentuée sur elle... 
que sur vous et moi. 

— Vous en parlez à votre aise, inter- 
rompit Louise de Sandoze en se frottant 
un certain endroit du corps. Qiie se- 
rait-ce donc alors, si j'offrais à vos coups 
une circonférence relativement éten- 
due? 

— Après ça, vous trouverez peut-être 
que j'ai été un peu fort... 

— Du tout, du tout. 

— Il est certain que j'ai pour votre per- 
sonne une prédilection qui fait que je l'ai 
soignéeparticulièrementpendantnos pieux 
exercices... 

— Bien obligée, ma sœur!., mais com- 
ment savez-vous ?. . . 



26 ENTRE MESSE ET VÊPRES 

— Qjie c'est vous que je frappe? Oh! 
je vous reconnaîtrais entre mille. 

— C'est singulier, murmura Louise; 
pour mon compte, une fois que nous 
avons nos jupes par-dessus nos têtes, je 
nous trouve exactement semblables. 

Sœur Juxtaposée évita de répondre à ce 
sujet. Au bout d'une minute elle de- 
manda: 

— Vous plaît-il, ma sœur, que nous 
allions mettre un peu d'huile à nos chairs 
macérées ? 

— J'allais vous offrir le même service, 
ma chère sœur 1 

Là-dessus, les deux pieuses nonnains, 
ayant jeté leurs martinets, partirent pour 
l'infirmerie. Là, elles observèrent une cha- 
rité infinie dans la pratique des soins mu* 
tuels qu'elles se rendirent. 

— Permettez, insistait sœur Juxtaposée, 
je vois encore du rouge, de ce côté. 

— Vos compresses m'ont déjà guérie, 
ma digne amie!... À mon tour, souffrez 
que je frotte d'un peu de ce baume bien- 
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faisant la place où j'eus la barbarie de 
vous meurtrir. 

— Ah! sœur Louise, vous avez une 
suavité de toucher. . . qui fait souhaiter être 
lacérée de vos blanches mains. 

— Qjie dites-vous, ma sœur? c'est 
plutôt vous qui renfermez dans vos panse- 
ments la douceur d'une caresse. 

— Vous conviendrait-il, sœur Louise, 
que nous allions nous recoucher mainte- 
nant? 

— Je suis à vos ordres, déclara avec 
déférence Louise de Sandoze. 

— Ah! répondez-moi, sœur Louise, 
sentez-vous un peu de vocation mainte- 
nant ? 

— Je me sens... disposée à toute es- 
pèce de choses... Dans le nombre lavo- 1 
cation s'y trouve peut-être. 

L'une et l'autre s'endormirent dans la 
même couchette, lorsque, vers deux heures 
du matin, sœur Juxtaposée se trouva enva- 
hie assez énergiquement par de tendres 
étreintes. 
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— Tiens, pensa-t-elle, j'ai oublié de 
demander à ma révérende mère si le Saint- 
Esprit empoignait comme cela les gens 
par les endroits. . . charnus. Après tout, il ne 
s'agit pas ici des moyens mortels ; qu'fa»- 
porte de quel côté la grâce s'empare des 
gens, pourvu qu'elle s'en empare l 

La grâce agissait, en effet, très efficace- 
ment et mettait sœur Juxtaposée en une 
situation indescriptible. Du reste, la reli- 
gieuse murmura avec soumission, ainsi 
qu'elle l'avait promis : « Je suis la servante 
du Verbe, qu'il me soit fait selon sa vo- 
lonté », sans chercher autrement à ana- 
lyser comment et pourquoi le susdit Verbe 
pouvait si furieusement la relancer au mi- . 
lieu de ses draps. 

— Le Verbe me veut quelque chose, ré- 
fléchit la nonne. Qjioi? Je n'en sais rien ; 
mais ce qu'il y a de certain, c'est qu'il me 
veut quelque chose... Eh! ehl... mais 
il n'y va pas à demi, le Verbe ; on voit 
certes qu'il est escorté de la sanctifiante 
et de la triomphante. 



LE GENDARME AU COUVENT 2Ç 

La supérieure, qui n'y entendait guère 
malice, ou qui, plutôt, voulait décrocher à 
quelque prix que ce ftttune timbale épis- 
copale, avertit l'évêque qu'il aurait à déci- 
der prochainement de la validité d'un mi- 
racle et d'une nouvelle immaculée con- 
ception. Mais le grand dignitaire, moins 
crédule qu'on ne le supposait, accueillit 
assez mal le récit de la supérieure. 

— Si c'est pourtant l'enfant Jésus qui 
couche dans son lit, Monseigneur, l'enfant 
qui en naîtrait serait..* 

— Le petit-fils de saint Joseph, répli- 
qua l'évêque. Car, pour saint Joseph lui- 
même, on ne lui mettra jamais, du moins, 
un fils sur le dos; aucun scandale n'est à 
craindre de son côté. 

D prit congé de la supérieure et convo- 
qua promptement une dizaine de conseil- 
lers, auxquels il avoua que la communauté 
de Saint- Yrugue se voyait menacée dans 
sa réputation. 

— Messieurs du conseil épiscopal, il 
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nous faut trancher ça dans le vif, acheva 
l'évêque en s'asseyant. 

— C'est mon avis, remarqua le grand 
vicaire; mais j'énoncerai une humble pro*» 
position, qui serait de faire tourner à la 
gloire de l'Eglise ce qui menace d'en être - 
la honte. 

— Ce n'est point trop mal pour un 
grand vicaire, murmura l'évêque; reste à 
savoir quel miracle nous rééditerons. 
Lourdes et La Salette ont tant daubé dans 
les consciences, qu'à peine s'il en reste un 
coin où planter encore la superstition. 

— Monavis, Monseigneur, s'écria le curé 
de Saint-Groll, est que nous devons marier 
au plus vite sœur Juxtaposée, dont les fré- 
quentes relations avec l'enfant Jésus me 
semblent suspectes. 

Un toile général accueillit ces paroles. 
Le curé de Saint-Groll oser émettre mie 
opinion aussi violente ! 

Le prêtre, un vieux gallican, n'en dé- 
mordit pas et soutint son dire. 

— A moins pourtant, ajouta-t-il, que 
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Monseigneur ne veuille ressusciter un an- 
cien privilège des visites canoniques, une 
ancienne loi qui n'a pas été abrogée. 

— Quelle est cette loi? demanda l'évê- 
que. 

— Ce serait d'examiner nos nonnes les 
unes après les autres, ainsi que les grands 
fonctionnaires ecclésiastiques en possé- 
daient le droit jadis, en les obligeant à com- 
paraître voilées et le sein découvert devant 
Votre Grandeur. Cela se pratiquait dans 
les monastères sans la moindre vergogne, 
et Ton s'assurait de la sorte si les 
religieuses conservaient bien la virginité. 
C'était là, je le répète, un moyen infaillible 
de ne s'en rapporter qu'à soi et d'acquérir 
une certitude. 

— Nous verrons, répondit l'évêque en 
se levant pour congédier les membres du 
conseil. 

Il était si préoccupé qu'il en parla le 
soir au brigadier de gendarmerie. Le bri- 
gadier ayant amené le matin à la pro- 
cession un piquet d'honneur, l'évêque 
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avait cru devoir l'inviter à dîner pour se 
populariser avec la municipalité. 

— Votre Grandeur a tort de se mettre 
enébullition pour si... peu de chose, fit le 
brigadier de gendarmerie en se frisant la 
moustache. 

— Si peu de chose ! les intérêts de 
l'Église ne sont point... peu de chose, mon 
cher Ragueneau. 

— J'ai une sœur de lait qui est con- 
verse dans la communauté et, si vous vou- 
lez m' autoriser à la questionner à propos 
de ce qui se passe, je vous promets de 
l'amener à jaser et de vous transmettre le 
relevé du rapport touchant votre caserne 
sacrée, Monseigneur. 

— Ma foi, brigadier, vous m'avez l'air 
sérieux ; c'est peut-être ce qui serait de 
plus raisonnable à tenter, pourvu que vous 
arrêtiez les bornes de vos questions. 

— Que Votre Grandeur se rassure. Par- 
bleu ! on sait ce qu'on doit aux pension- 
naires d'un couvent. 
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— Je m'en remets à votre discrétion, 
brigadier. 

— Et vous avez diantrement raison, 
mon colonel. .. Je veux dire : mon 
évêque. 

Les deux hommes se séparèrent et le 
brigadier courut à la communauté. 

— Sœur Agathe, dit-il en s'inclinant 
devant la robuste lingère qui le reçut, je 
viens te demander un service pour une 
personne à laquelle je m'intéresse. 

— Un service? s'exclama la grosse sœur 
étonnée. 

— Voilà : Une cousine à moi est en 
danger de mort; or, elle est convaincue 
qu'elle guérira si elle porte durant trois 
jours un costume dé ton ordre, que notre 

saint évêque m'a promis de bénir. 

— Je vais voir dans la lingerie, déclara la 
sainte fille, sans méfiance. Si je n'en trouve 
pas, j'en demanderai un à ma mère supé- 
rieure. C'est une chose trop légitime pour 
qu'elle refuse de s'y prêter. 

— Laisse donc, interrompitle brigadier; 
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j'aimerais mieux, si c'était possible/ que 
la chose se passât entre toi, Monseigneur 
et moi. 

La sœur demeura flattée et jura qu'elle 
se dévêtirait plutôt que de ne pas apporter 
à son frère de lait ce qu'il sollicitait. 

En effet, elle partit en courant et, une 
dizaine de minutes après, offrait, triom- 
phante, la défroque monastique au senti- 
mental troupier qui l'emporta en filant 
comme une flèche. 

Deux heures après, le clocher de la 
communauté tintait lugubrement au cré- 
puscule. 

— Qui va là ? demanda la sœur Écoute 
installée pour la veille de ce soir-là. 

— Ouvrez ! fit une voix un peu trop 
mâlç , mais suffisamment autoritaire , 
ouvrez, ma sœur, à la pécheresse repen- 
tante qui vient pleurer au pied des autels. 

— Il y aura plus de joie au ciel pour 
un pécheur qui se repent que pour qua- 
tre-vingt-dix-neuf justes, répondit dogma- 
tiquement la converse en ouvrant. 
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— Dans ce cas, je dois causer là-haut 
une fière jubilation, murmura la nouvelle 
venue... Là, me Vlà chez vous. 

— Diaprés ce que je vois, vous portez 
un costume identique à notre ordre ? 

— Parbleu, je viens de votre maison- 
mère de Saint-Yrugue. 

— De Saint-Yrugue ?. . . c'est singulier. . . 
je croyais qu'il n'y avait qu'un couvent 
sous le patronage de ce saint? 

— Diable ! songea la nouvelle venue, je 
n'avais pas prévu l'objection. Eh ! oui, 
ma sœur, acheva-t-elle, il n'y a qu'un saint 
porteièr dudit nom... mais la femme de ce 
saint s'appelait bien aussi sainte Yrugue ? 
Voyons, vous en conviendrez, puisqu'elle 
était sa légitime ? or, elle a aussi sa com- 
munauté. 

La religieuse ouvrit des yeux énormes. 

— Est-il possible ? saint Yrugue a été 
marié... moi qui l'avais cru garçon et 
voué à une chasteté... 

— Pardine, vous croyez qu'on ne peut 
pas être chaste étant marié ? Ah çà, 
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voyons, si vous étiez mariée, vous ne seriex 
donc pas chaste?... 

— Mais... notre mère supérieure, qui 
s'est trouvée tout près de l'être, m*a assuré 
que ça ne se pouvait pas. A propos, dési- 
rez-vous que j'aille l'avertir de votre ar- 
rivée? 

— Vous dérangez donc pas ; Monsei- 
gneur doit lui couler deux mots à mon 
sujet, demain matin. 

— Ah ! si vous êtes protégée par Mon- 
seigneur, vous n'aurez rien à désirer ici. 

— Mille millions de carabines, je l'es- 
père bien ! 

— Hein! vous... dites? 

— Rien. Vous permettez que je prenne 
place dans votre loge? Ah! au fait, c'est 
un peu étroit chez vous, vénérable con- 
cierge de l'Eternel. 

— Dame, on n'y a pas beaucoup ses 
aises ; mais vous verrez comme Jésus est 
bon maître pour celle qui veut le servir. 

—-Dis pas le contraire, dis pas le con- 
traire. Mais dans la compagnie qu'y corn- 
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mande, on n'est pas assez roide en ce qui 
touche la discipline. 

— Comment, s'écria la religieuse, vous 
parlez de notre divin Maître comme d'un 
caporal... 

— Faites pas attention, ma digne pro- 
fesse, j'suis la veuve d'un ancien troupier, 
et j'ai pris son parler soldatesque; mais, au 
fond, j'honore et j'respecte le digne Jé- 
sus et sa digne cantinière de mère la très 
sainte Vierge... Dieu, qu'on a froid chez 
vous ! 

— Oui, les nuits sont fraîches. 

— Avec ça, pas le moindre poêle. — 
Est-ce indiscret de vous demander de ré- 
chauffer mes mains dans vos jupes ? C'est 
à peine si j'peux les joindre pour réciter 
un Ave. 

Quoique un peu surprise, la sœur Ecoute 
ne vit dans la question de la nouvelle arrivée 
qu'un effet de naïveté, dû à l'étrangeté de 
ses habitudes, à son contact avec son mari, 
le troupier défunt. Elle consentit donc à 
se rapprocher, et quelques instants après 
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elle se sentait pelotée par une main assez vi- 
goureuse dont le possesseur lui murmurait: 

— Subrepticement, permettez que je 
me ranime au contact de la moiteur de 
vos membres. On a vraiment chaud là- 
dessous qu c'est un brasier. Mais, sapristi, 
ça n'y sent pas bon. 

— C'est que je mets souvent chauffer 
mon petit dîner dans ma loge sur un ré- 
chaud... 

— C'est donc cela que vos dessous de 
bras ont une odeur de chou 1... Du reste, 
vous rattrapez en circonférence ce qui 
vous manque en hauteur. — A propos, 
votre supérieure, est-elle bonne ? 

— Oh ! excellente. 

— J'entends. C'est-à-dire que, pourvu 
qu'on n'ait pas besoin d'aller plus d'une 
fois dans la journée aux lieux à l'anglaise, 
elle ne fera pas de réflexion. 

— Ne parlez pas légèrement de notre 
sainte mère. 

— Et Jies pensionnaires, sont-elles gen- 
tilles? 



LE GENDARME AU COUVENT 39 

— Sauf une, qui nous cause terrible- 
ment d'ennui» la petite Louise de Sandoze. 

— Ah! ah! qu'est-ce que c'est que 
cette particulière ? 

— N'en pensez pas de mal, c'est la com- 
pagne intime de sœur Juxtaposée qui a 
des visions... une sainte, quoi. 

— Nous voilà au cœur de la question, 
songea le personnage dans lequel on a re- 
connu le brigadier de gendarmerie. Il 
faut que je sache, dès ce soir, quelle est 
cette fameuse Louise de Sandoze. 

Et, remarquant que les paupières de la 
veilleuse battaient malgré elle : 

— Qjii vous empêche de dormir le reste 
de la nuit ? demanda-t-il. 

— C'est que je dois sonner Y Angélus 
vers cinq heures et demie 

— Fiez-vous à moi, ma brave sœur. 
J'ai souvent bivouaqué, je vous relèverai 
de ce soin. A cinq heures et demie, je vous 
flanque tout le monde debout. 

— C'est que vous ne connaissez pas les 
cloches qui sont sous les murs du dor- 
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toir ; la grosse, celle que nous appelons 
Catherine, n'est mise en branle que dans 
les cas extraordinaires ; elle correspond à 
l'évêché. L'autre a été baptisée Pétronille, 
c'est celle qui tinte pour les matines, Y An- 
gélus f la messe et les vêpres, 

— Compris. On sonnera Pétronille; 
on ne touchera pas à Félicité. 

— Mais non! c'est de Catherine, dont 
je vous ai parlé. 

— Catherine ! sufficit. Catherine, je ne 
connais que ça : un nom de cuisinière, un 
nom qui éveille le souvenir de quelque 
succulent canard aux navets ou de quel- 
que grosse oie sauvage. Comptez sur moi 
pour Catherine. 

— Encore une fois, je vous répète que 
c'est seulement Pétronille que nous devons 
sonner. 

— Eh ! sacrebleu ! c'est ce que je vous 
dis* 

— Mais non, vous me répondez: 
Comptez sur moi pour Catherine. 

— Parbleu! c'est comme si je répliquais: 
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Fiez-vous à moi pour laisser dormir 
Catherine et réveiller Pétronille. 

— A la bonne heure l 

En prononçant ces mots, la religieuse 
s'affaissa dans son fauteuil et s'endormit 
bientôt; alors son interlocutrice, saisissant 
la lanterne sourde déposée au fond de la 
loge, disparut à petits pas dans la direc- 
tion du dortoir. 

L'entrée lui en fut facile, et ce n'était 
pas chose peu curieuse que le coup d'œil 
qu'offraient ces nonnains étendues en 
long et de côté, quelques-unes dormant 
le sein découvert, pendant que les autres 
dévoilaient les apparences d'un embon- 
point très satisfaisant. 

— C'est-y appétissant ! grommelait le 
brigadier. Sont-elles rondes, ces donzel- 
les ! on en mangerait, quoi. Et celle-là en 
a-t-elle, mais en a-t-elle ! — Ah ! ma chère 
sœur, murmurait-il, qu'ils sont blancs! 
Si j'en avais un dans chacune de mes 
poches, j'aurais toujours les mains des- 
sus. 



IESSE ET VÈFRES 



e la sorte, il arriva aa- 
b Juxtaposée, 
lui est drâiemem éteii- 
^marquale soldat. C'est 
rêtre ainsi jetée de tra- 
position sans attendre 

soeur Juxtaposée répéta 

cher Gabriel, qui me 
mneui de revenir me 
r? 

mes, songea le soldat ^ 
mmê Gabriel, qui doit 
slque coin, sons quelque 

t la moustache, il bal- 
la dormeuse : 
itieoce, ma petite dame, 
lorfondezpas. 
e. 

? appelait le militaire eo 
*coins. Hé ! Gabriel ? où 
it-il fourré ? 
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Et regardant jusque sous les lits : 

« — Voyons, Gabriel, c'est mal d'obliger 
sa bonne amie à attendre; je te promets de 
fermer les yeux. Je suis un camarade, 
moi, un allié, que diable ! je te jure de 
me taire. Vas-y donc, mon fils, vas-y de 
confiance. 

H sembla à la singulière rôdeuse qu'un 
petit rire accueillait ses paroles. 

Il regarda autour de lui, ne vit rien et 
revint à la couchette de sœur Juxtaposée ; 
là, l'occasion, l'herbe tendre, et le reste le 
tentant, il entra dans le lit de la nonnain. 

— Àh I mon ange Gabriel, c'est vous? 
murmura encore l'heureuse Juxtaposée. 

— Décidément elle y tient, réfléchit le 
.gendarme ; et, au bout du compte, qu'elle 
me donne ce nom ou un autre, que m'im- 
porte? 

Là-dessus, sœur Juxtaposée n'eut plus 
rien à demander.. 

— Parlez, Seigneur, votre servante vous 
•écoute, balbutia-t-elle à l'oreille du soldat. 

— Vous êtes- trop honnête, Madame, 
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vous êtes trop honnête ! c'est moi qui suis 
bien le vôtre. 

— Voici la servante du Verbe, qu'il me 
soit fait selon sa volonté, poursuivit la 
religieuse. 

— Sapristi, qu'est-ce que c'est que ce 
galimatias?... Ah ! elle s'efforce sans doute 
de me prévenir que je n'aie pas le verbe 
trop haut. — H n'y a point de danger, 
Mademoiselle... rassurez- vous... Je com- 
prends la délicatesse de la position. 

En effet, il la comprenait dans ses 
moindres exigences, et, deux minutes 
après, quittant sœur Juxtaposée, il ajou- 
tait: 

— Ma foi, Gabriel se fâchera s'il veut, 
mais c'est un poltron qui n'avait qu'à se 
montrer. Au bout du compte, j'ai assez fait 
pour lui. J'ai poussé la complaisance jus- 
qu'à l'appeler et lui assurer que je me 
tairais. Ma foi, tant pis, y s'expliqueront 
tous les deusses, nom d'un tromblon! 

L'aube blanchissait, le soldat se dit qu'il 
était l'heure de tinter V Angélus; mais sa 
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mémoire le laissa en défaut; il oublia 
celle des deux cloches qu'il devait sonner, 
de Pétrooille ou de Catherine. 

— Mille tonnerres, réfléchit-il, si j'éveil- 
lais ces braves filles, les unes après les au- 
tres, ça vaudrait le carillon qu'on m'a com- 
mandé, j'aurais l'air d'avoir déjà sonné 

Y Angélus. — Allons, mes petits agneaux, 
commença-t-ilen passant la main sur le vi- 
sage des dormeuses, allons, éveillons-nous 
gentiment, pour aller entendre une jolie 
petite' messe et commencer une jolie pe- 
tite prière... 

Les religieuses dormaient dans un en- 
semble merveilleux. 

— C'est Y Angélus, mes poulettes ; c'est 

Y Angélus qui sonne, mes petites biches... 
Vous voulez pas vous éveiller et faire risette 
au bon Dieu ? 

Des ronflements répondirent aux inj onc- 
tions galantes du gendarme, dont la pa- 
tience s'ébranla. 

— C'est qu'elles ne bougent pas davan- 
tage que des citadelles, ces chipies-là, ob- 
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serva-t-il. Tas de conscrits, va-t-il falloir 
qu'on vous batte la charge ? ; — Allons, 
mes bonnes sœurs, cria-t-il, allons, à bas 
les cornettes, sautons du lit... c'est le rè- 
glement, c'est la discipline... Ah! c'est 
comme ça que vous écoutez ? Vous allez 
voir de quel bois je me chauffe... 

Et, furieux de cette infraction à la consi- 
gne, le soldat quitta le dortoir, descendit 
quatre marches, se trouva dans la cour et 
se pendit comme un forcené à la première 
corde de cloche qu'il trouva à portée de sa 
main. 

— C'est Catherine ! c'est Catherine 
qu'on sonne ! crièrent les sœurs en s'agi- 
tant confusément. Le feu serait-il à la com- 
munauté ? 

— Du courage, mes filles, sachons mou- 
rir, répétait la supérieure accourue aussi vite 
que son gros ventre le lui permettait. 

A moitié dévêtues, les religieuses cou. 
raient çà et là. 

— J'imagine que maintenant elles sont 
éveillées, se disait rageusement le bri- 
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gadier... Quelles damnées femelles!,.. 
Ding,ding, ding, ding. Oui ! j'espère qu'en 
voilà; ding, et en voilà encore... ding, 
en voulez-vous jusqu'à demain? Ah ! cette 
fois je crois qu'on s'éveille. 

Au moment où le troupier allait rentrer 
dans la salle, il entendit le son du tocsin 
qui lui répondait. 

— Mort de ma vie, s'exclama-t-il... j'ai 
sonné la grosse au lieu de sonner la petite, 
v'ià la ville en fumeur maintenant! 
c'est une jolie aflaire!... Ma foi, il n'y 
a qu'un moyen : c'est de jouer d'audace et 
d'avoir l'air de m'être trouvée réveillée 
comme les autres... au bruit de la fanfare. 

Il rentra résolument dans le dortoir, où 
les religieuses et les pensionnaires se vê- 
taient à la hâte. 

— Allons, allons, mes belles, dépê- 
chons de nous habiller ; je crois qu'il y 
a un commencement d'incendie là-haut. 
— Voulez-vous que je vous aide ? Arrivée 
d'hier pour parler à votre édifiante supé- 
rieure, j' suis tout à votre service. Dois- 
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je aller chercher vos bidets?... Non, n'est- 
ce pas? vous y renoncez pour aujour- 
d'hui?... A vous, la petite blonde, donnez 
que je lace votre corset. Bon, votre che- 
mise tait des plis. 

— Doux Jésus, ma sœur, mais vous 
me serrez trop ! 

— Ah bien, par exemple, si vous voyiez 
comme je sangle Cocotte... 

— Qu'est-ce que c'est que Cocotte ? 

— Une demes... bonnes amies... Vous 
avez aussi une bonne amie, vous, ma 
sœur ?... 

— Oui, mais c'est égal, vous me ser- 
rez trop. 

— Nom d'un crucifix de bois ! faut ce- 
pendant souffrir un peu pour le petit Jésus. 
Regardez, je passe ma main entre le cor- 
set et la chemise. A présent, c'est terminé. 

Mais au moment où, dans la chaleur de 
son zèle, le brigadier tirait le iacet avec 
une force de poignet rare, ledit lacet se 
rompit , et le soldat alla tomber à la ren- 
verse, les jambes en l'air... Comme il ne 
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portait point de caleçon sous ses jupes, 
la communauté entière entrevit... ce 
qu'une vierge et en particulier une reli- 
gieuse n'avouera jamais avoir vu. .. 

— Je me meurs !... balbutia sœur Jux- 
taposée. 

— Qji'est-ce qui vous est donc apparu? 
s'exclama une converse. 

— Auriez-vous eu la vision du malin? 
demanda à son tour Louise de Sandoze 
en accourant. 

— Peut-être, ma sœur... peut-être est- 
ce le malin, en effet... 

Pendant ce temps, le brigadier se re- 
levait assez penaud. 

— Rassurez-vous, disait Louise de 
Sandoze, sainte Thérèse n'a-t-elle pas eu 
d'abominables visions, pendant son séjour 
àAvila? 

— Elle est polie pour moi, la petite no- 
vice 1 grondait à voix basse le troupier. 

— De quelle nature se trouvait, conti- 
nua Louise de Sandoze,. et quelle forme 
affectait l'objet qui vous a troublées ? 
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— Vous êtes une indiscrète, interrom- 
pit le brigadier. Voyez-vous cette mijau- 
rée qui vient s'enquérir de...? — Je me 
suis fourré dans un joli guêpier, acheva- 
t-il en lui-même. 

— Voyons, parlez! continuait toujours 
Louise de Sandoze... parlez, ma chère 
sœur! Je me fais fort de mettre la main 
sur l'objet qui vous trouble... 

— Ça, jamais, murmura le brigadier. 
A-t-on jamais vu? fi, Mademoiselle! 

— Et, acheva la jeune fille, de vous 
prouver que ce n'est qu'un vain simulacre 
enfanté par les vapeurs de votre cerveau. 

— Si tu arrives à ça, je te paie des gui- 
gnes, marmotta le militaire qui ne savait 
quelle contenance tenir. 

— Alerta alerte ! crièrent soudain les 
nonnes, se précipitant vers la supérieure. 
Ma mère, voici Monseigneur, dépêchez- 
vous. 

— Eh! par notre dame, mes sœurs, 
que se passe-t-il donc ? demandait l'évè- 
que qui avait oublié de se ganter et qui, 
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perdant la tête, présentait aux religieuses 
tantôt une main, tantôt l'autre. 

— Votre Grandeur m'en voit toute 
marrie ; je l'ignore absolument, articula la 
supérieure tremblante. 

— Comment, vous l'ignorez?... mais 
votre cloche ne s'est pas mise en branle à 
elle seule... la ville entière est en rumeur ; 
la preuve, c'est que voici une escouade 
de soldats qui nous arrive... regardez ! 

En une minute, le couvent au complet 
descendit dans la cour. 

— Gabriel, disait pendant ce temps 
le brigadier qui regardait une à une les 
novices sortir du dortoir... Gabriel... 
je t'ai pris ta place cette nuit, c'est juste 
que je t'aide à te sauver, mon garçon... 
Allons, ne sois pas cachotier... Tu peux 
te décider à filer... je protégerai ta re- 
traite... Tu ne réponds pas à ma polfc 
tesse ?. . . bonsoir ! . . . 

•' — Subséquertiment, ma révérende, ré- 
pétait pendaut ce temps le sergent qui di- 
rigeait l'escorte, qu'il y a sans doute quéque 
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chose qui vous a troublées pour qu'on ait 
sonné si rudement chez vous ?. . . En consé- 
quence de quoi nous avons l'honneur d'ac- 
courir pour avoir celui de vous prêter se- 
cours, si tant est que notre commandant 
de gendarmerie qui a, paraît-il, déserté son 
poste pour l'instant... 

— Tu en as menti par la gorge, cria 
la fausse religieuse accourue pendant le 
discours, sautant sur le sergent qu'il 
faillit rouler dans la poussière, c'est moi 
que je suis le brigadier de la compagnie 
susdite, nom de delà! et qui vous somme 
de faire vot* service sans raisonner, vingt- 
cinq mille bobines! Je ne souffrirai pas 
qu'on effleure la réputation de mon com- 
mandant, tonnerre de D... Allons, tam- 
bours, un roulement. .. et plus vite que ça. 

Les tambours exécutèrent le roule- 
ment. 

— Or, continua le gendarme, s'adres- 
sant à l'évêque , si je vous avais pro- 
mis de savoir ce qui se passait dans 
votre sacrée communauté, m'est avis 
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qu'y s'en passe de roides. Il y a sur- 
tout une certaine sœur Juxtaposée qui 
se... juxtapose avec complaisance... Ça, 
j'iui impute pas à crime... Il y a encore 
une petite Louise de Sandoze qui est plus 
maligne que le diable n'a de cornes... 

— Sandoze ! cria le sergent... Louise 
de Sandoze ? 

— Sergent, je vous fais f... huit jours de 
consigne pour m'interrompe tendez- 
vous? 

— Oui, brigadier. 

— Mais, comme ce que vous avez dit 
m'intéresse, j' vous ordonne quand même 
<f vous expliquer. 

— Vous fâchez pas, brigadier. C'est 
que... tel que vous me voyez, j' suis son 
père nourricier à c'te petite, c'est ma 
femme qui l'a nourrie*. • 

— Y a pas de mal à ça, sergent, vous 
avez amené un beau nourrisson. Est-ce le 
total du rapport que vous avez à présenter? 

— Y y aurait encore auf chose... 

— J'écoute, sergent. 
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— Eh bien! mon brigadier, au lîeur 
d'être une fille, comme ses parents l'ont 
cru, c'est, tout bêtement, un homme 
comme vous et moi. 

— Tout bêtement? Parlez plus respec- 
tueusement du sexe qu'a l'honneur d'être 
le nôtre, sergent. Et comment s'est opérée 
cette surprenante transformation ? 

— Vlà. Pendant une halte que ma 
iemme défunte et d'autres nourrices fai- 
saient dans une hôtellerie, en rapportant 
leurs nourrissons. .. 

— N*vous interrompez pas, sergent. 
Quoique vous ayez l'honneur d'parler en 
grande compagnie. .. 

— Pendant cette halte, elles avaient 
posé les marmots au milieu d'un billard. 

— Je vois ça d'ici. Poursuivez. 

^ — Et lorsque le cocher de la diligence 
les a appelées pour remonter, elles se sont 
jetées précipitamment sur le billard.. . et... 
chacune a fouillé dans le tas. 

— C'est surprenant, sergent. .. c'est 
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surprenant... Vous fichez pas de nous, 
n'est-ce pas ? 

— Oh ! brigadier, p'vez-vous croire?..* 
Si bien qu'en choisissant au hasard, y en 
a qu'ont pris des garçons, croyant prendre 
.des filles... tellement que les parents qu'a- 
vaient cru donner le jour à des filles, 
s'sont trouvés être gratifiés de garçons. 

— Ah! ahl sergent, t'nez, faut que 
j 'vous offre la main. . . 

— Avec plaisir, brigadier. Je vous 
racontais donc que la petite de Sandoze 
s'était vue changée ainsi, et pour qu'y n'y 
ait point de grabuge, ma défunte femme, 
la nourrice, voyant qu'elle avait péché un* 
gosse en plein billard, au lieu d'y retrouver 
une fille, la vraie, la légitime au duc, ma. 
foi, habilla le gosse avec des jupes et vous, 
le rapporta un beau matin, en guise de- 
demoiselle, à l'hôtel d'ses soi-disant pa- 
rents qu'étaient pour lors absents... 

— Vivent les gendarmes ! cria une voix, 
déjà mâle. 

Et, d'un bond, une jeune personne, vê- 
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tue en novice, sauta au milieu des soldats. 

— Doucement, doucement, s'écria 
l'évêque effrayé; doucement, ma fille, 
mais vous n'y pensez pas ? 

— Je ne suis pas une fille, interrompit 
résolument l'élève de Saint-Yrugue, et 
j'en ai déjà donné des preuves, pas plus 
tard que ces jours-ci. 

— Est-il possible ! gémit la supérieure. 
Quel scandale pour notre sainte maison I 

— Du courage, ma mère ! Dieu envoie 
des épreuves à ses saints, répliqua l'évê- 
que qui perdait contenance. 

— Et dire que c'est mon frère de lait 
auquel j'ai apporté hier un costume, qui est 
cause de pareil scandale, s'écria la grosse 
lingère, sœur Agathe. 

— Avez-vous bientôt fini de répéter des 
sottises? grommela le brigadier. 

— Ça, interrompit résolument l'ex- 
religieuse, puisqu'il y a eu substitution 
de tJ personne en ce qui me concerne, je 
n'ai ni père ni mère, aucun titre, aucun 
privilège ; je suis simplement un enfant 
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trouvé qui ne profitera pas d'une erreur 
pour hériter d'un nom illustre... Foin 
de mes nobles parents, l'armée est une 
famille ; j'ai le droit de m'engager. Vou- 
lez-vous de moi ? 

— Hurrah! crièrent les soldats. Vive 
notre camarade Louise de Sandoze ! 

En un instant ils enlevèrent la tausse 
religieuse, la portèrent en triomphe dans 
la cour. Les tambours battirent aux champs 
en son honneur. 

— C'estdonctoi qu'as été nourrie par ma 
défunte? s'écria le sergent. Embrasse- 
moi, mon fieu ! 

— Avec plaisîr, sergent. 

— Et moi ? réclama le brigadier* 

— Avec non moins de plaisir I Quand 
filons-nous? 

— Un instant, un instant, interrompit 
encore l'évêque. Je vous en supplie, ne 
vous sauvez pas si vite. Quoi, ma fille I 
vous voulez ainsi partir, vous dérober à 
votre vocation? Mais ça ne se peut pas... 
mais je m'y oppose. 
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— Mais; mon saint homme, je vous le 
répète, je suis un garçon, c'est inutile de 
vous échauffer, je n'ai rien à faire dans 
votre caserne. 

— Dites donc, interrompit le briga» 
jdiétf en envoyant une poussée significative 
dans' les hanches de Tex-novice, et vous 
qui prétendiez expliquer, il y a un instant, 
à sœur Juxtaposée, la forme an... malin. 

— Partons-nous ?[fit [pour toute réponse 
la religieuse mâle en rendant la' poussée 
du brigadier, au grand scandale des autres 
nonnains qui s'obstinaient à ne voir en 
elle qu'une novice... 

— Adieu, sœur Louise, articula une 
voix lamentable. 

C'était sœur Juxtaposée. 

— Sois donc tranquille, je ne te laisse- 
rai pas moisir ici, répliqua la prétendue- 
Louise. 

* — Par file à gauche, gauche! en avant, 
marche! cria le brigadier. Mes sœurs* 
.je vous salue avec délices et impartialité- 
Soyez toujours calmes et inodores. 
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/ Le digne troupier, oubliant son' cos- 
tume, allait se mettre à la tête de l'escouade^ 
sabre au poing et jupes ballantes.. . lorsque 
le sergent lui en adressa encore l'observa- 
tion, qu'il écouta cette fois non sans man- 
suétude. 

Un quart d'heure après, le brigadier 
recevait son uniforme, et, voyant la fureur 
de l'évêque et de la supérieure, il fit signe 
À sœur de Sandoze, qui s'approcha de lui. 

— Soyez tranquille, dans une heure le 
Prétet saura tout et me délivrera un ordre 
pour vous aider à sortir d'ici, je vous en 
donne ma parole. 

Il lui serra la main et franchit rapide- 
ment la porte de la communauté, 

— Merci ! songea Tex-pensionnaire*; 
une heure pour attendre ma délivrance, 
alors que. je peux sauter jpar-dessus les 
murs, et que l'ordre de me rendre à la li- 
berté serait sans doute différé ? merci! 

Et, profitant de l'effarement général, 
il ou elle se sauva dans le jardin, grimpa 
comme un chat en haut du talus, et dispa- 
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rut de l'autre côté avant qu'on ait songé à 
remarquer son absence. 

Trois jours après, un élégant petit trou- 
pier était incorporé dans un régiment de 
chasseurs d'Afrique, etl'une des religieuses 
de Saint-Yrugue recevait le billet suivant : 

« Ma chère Juxtaposée, je pars, mais 
pour revenir; gardez-vous donc de pro- 
noncer aucuns vœux en mon absence, si 
vous voulez que votre nom soit juxtaposé 
au mien comme votre personne l'a été si 
souvent. » 

• * 

La marquise de Lagarde n'avait pas 
achevé son récit, qu'elle remarquait déjà 
des signes d'incrédulité dans son audi- 
toire. Seule, la douairière d'Olmûtz ne 
paraissait pas étonnée. 

— Est-ce indulgence , est-ce politesse, 
ma chère duchesse? demanda la marquise, 
remarquant l'attitude de sa vieille amie ; 
rien en vous ne semble réfractaire à mon 
récit? 

— C'est qu'en effet, répliqua M ae d'Ol- 
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mûtz, j'ai entendu autrefois magrand'- 
mère de Presle raconter un fait identique 
à celui que vous venez de nous narrer. 

— Quoi, demanda la vicomtesse, vous 
auriez pareil récit à nous offrir? 

— Non, mes belles, je ne tiens qu'à vous 
confirmer celui de la marquise, en vous 
assurant qu'il y eut sous le premier em- 
pire une vieille et aimable fille, très fré- 
quentée de mon aïeule, qui, sous le 
nom de M u * de Lavalette, cachait bel et 
bien un vigoureux garçon. 

— Marquise, s'écria la chanoinesse, 
votre visage exprime un étonnement qui 
donnerait à supposer que vous n'êtes pas 
certaine de la véracité de votre fermier. 

— Taisez-vous, chanoinesse, il n'y a 
que vous pour avoir perdu la faculté de 
s'étonner. 

— Qjielle était donc cette M u# de 
Lavalette ? demanda la vicomtesse. 

—J'ai toutlieu de croire, dit la duchesse, 
que ses parents, voulant le soustraire aux 
terribles pénalités du service militaire, 
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l'avaient déclaré comme fille à la munici- 
palité. Il y eut certainement quelque in- 
cident mystérieux, quelque complaisance 
administrative qui, dans le moment de 
la déclaration à l'état civil, prêta son 
concours aux désirs des parents. 

— \Â ! vous voyez ? s'écria triomphale- 
ment la marquise en adressant un geste de 
menace moqueuse à ses deux autres amies. 

— En sorte que, poursuivit la duchesse, 
Penfant dont je vous parle fut élevé 
comme fille, et son sexe s'affirma si nette- 
mentensesmanièresqu'àla voir vous l'eus- 
siez prise pour une vieille demoiselle de 
bonne famille dont rien n'avait troublé. . . la 
tranquillité. Pourtant, je dois l'avouer, la 
voix de M llc de Lavalette était quelquepeu 
virile ; mais on ne lpi voyait pas de barbe. 

— Comment parvint-on à découvrir 
la vérité? 

— Seulement à sa mort, par le médecin 
chargé de constater son décès. 

— Voyons, insista la vicomtesse, je 
comprends encore la possibilité du fiait 
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raconté par notre amie d'Ûlmûtz ; mais 
l'histoire du colonel Louis élevé au cou* 
vent, sans que personne ait jamais soup- 
çonné en lui un garçon... ? 

— Sachez donc, répliqua la marquise, 
que les domestiques, devinant un secret 
de famille, s'étaient tus, persuadés que 
quelque noire histoire cachait les origines 
de .sa naissance. Et, quand il fut amené 
au couvent, sa gouvernante n'ayant pas 
instruit la supérieure, oh continua à ne 
voir enlui qu'une fillette un peu émancipée. 

— Etrange ! s'écria M°* de Sarrehrouck. 
Et sait-on ce que devint la véritable fille 
du duc de Sandoze ? 

— Boucanier m'a assuré qu'elle avait 
été rendue à de riches bourgeois. 

— Et sœur Juxtaposée ? 

— Oh! celle-là devint un véritable dé- 
mon impossible à dompter, au départ de 
la soi-disant Louise de Sandoze, qui eut 
assez d'honneur, rendu à l'identité de 
son sexe, pour l'épouser. 

• — <2poil c'est la femme du colonel 
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Louis? Qui s'en douterait en la voyant à 
Sainte-Clotilde ? s'écria la vicomtesse de 
San Remo. 

— C'est précisément à cause des mines 
qu'elle affecte qu'on soupçonne les ardeurs 
du passé, répliqua la marquise en aidant 
la duchesse à endosser ses fourrures. 

Deux secondes après, ces dames étaient 
prêtes et descendaient le vaste escalier. 

— A quoi pensez-vous, mes chères ? 
demanda la duchesse en les voyant silen- 
cieuses. 

— A retrouver la vraie fille du duc de 
Sandoze, fit M m# de Sarrebrouck. 

Mais elles se turent, saisies du même 
besoin de réprimer le rire qui les envahis- 
sait, car elles s'aperçurent qu'elles entraient 
à Sainte-Clotilde sur les pas de F ex-sœur 
Juxtaposée. 
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H ! ah ! s'exclamait M me de Sarre- 
brouck, à peine arrivée, l'avant- 
dernier dimanche de Carême, en 
bousculant une liasse de papiers épars 
sur le guéridon de la duchesse. — Mais, 
je ne me trompe pas, c'est bien le billet, 
le fameux billet du mariage de M. et de 
M me de Sallandrouze ! 

— Qii'avez-vous à redire à cela, petite 
peste ? fit la duchesse en s'installant dans 
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ce large fauteuil de nos grand'mères, ap- 
pelé ganache ; qu'avez-vous encore à pré- 
tendre contre cette pauvre baronne ? 

— Cette fois, duchesse, si le scandale, 
la médisance, la calomnie, se sont donné 
rendez-vous dans votre boudoir, ce ne 
sera pas nous que vous accuserez? réclama 
M me deSanRemo. 

— Qji'a-t-elle donc à regarder si curieu- 
sement ce morceau de papier? demanda la 
marquise ; ne croirait-on pas qu'elle est 
tombée sur une de ces trouvailles crimi- 
nelles qui font fleurir du ruban rouge la 
boutonnière d'un juge d'instruction? 

— Quand vous aurez fini, marquise» 
je vous confondrai. 

— Confondez, confondez, ma toute 
belle... 

— Ne savez-voas pas, reprit la chanoi- 
nesse, que ce mariage a été très près 
d'être déclaré nul, et cela aussitôt la célé- 
bration accomplie? 

— Mais, insista la duchesse, n'est-ce 
point à cause de l'agent Philbert Parent 
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qui avait mèlè à cette affaire je ne sais 
quelle question de chantage ? 

— Ou, plutôt, de supercherie répoa- 
dit M"* de Sarrebrouck. Les gens du 
monde ne connaissaient pas encore M me de 
Sallandrouze avant son mariage, le ba- 
ron n'ayant jugé à propos de ne la con- 
duire qu'à l'Elysée, remettant après son 
union de la présenter dans la bonnesociété. 
Donc, personne de nos amis n'a été le 
complice indirect de la maison Philbert 
Paient, qui a, vous le savez, comme agent 
principal, l'atroce, l'épouvantable et im- 
monde marquise de Mansoury. 

— C'est vrai, s'écria la vicomtesse. 

— J'ajouterai qu'il n'existe d'autres ac- 
teurs de ce singulier événement qu'un 
charbonnier et sa femme. 

— C'est assez user notre patience, cha- 
noinesse ; racontez-nous cette soirée de 
noce... que vos vœux vous empêchent de 
connaître pour votre compte. 

— Dans ces immenses ténèbres de 
l'avenir, qui se partageront en nombres 
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égaux de jours et de nuits, je ne distingue 
pas encore la nuit fortunée qui me prêtera 
son concours pour ces voluptueux ins- 
tants , repartit M me de Sarrebrouck. 

— Voilà pourquoi vous couchez si sou- 
vent les autres... murmura la vicomtesse, 
faute de pouvoir vous coucher vous- 
même! 

— Si nous demandions à Camille Flam- 
marion de nous dire si quelque germe 
d'étoile, quelque poussière de soleil cons- 
titueront un astre pour l'époque où no- 
tre divine chanoinesse se verra relevée de 
ses engagements solennels ? 

— Notre cher astronome n'a que faire 
en ce moment d'écouter votre requête, 
interrompit la duchesse . — Sa vez-vousquel 
monde idéal il est en train d'explorer ? Je 
vous le donne en cent, je vous le donne 
en mille... Il couronne des rosières à Nan- 
terre. 

— En vérité?... C'est une manière 
comme une autre de savourer les parfums 
des terres astrales... 
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— Si vous êtes sage, déclara la marquise 
à la chanoinesse, je vous mènerai chez lui 
lorsque l'étoile de sagesse qui doit briè- 
vement éclairer votre existence annoncera 
sa venue par des signes certains... et je le 
prierai de vous en décrire la forme. 

M me de Sarrebrouck lança un regard 
chargé de menaces sur ses amies qui ju- 
gèrent à propos de reculer plaisamment 
leurs sièges, pendant qu'elle débutait en 
ces termes : 
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JHes, je volais moa marier, maïs 
v je volais pas d'artiste, oh! no... 
monsieur, depuis qu'on a montré 
à moa le peintre Meissoville, le habitant 
d'avenue Villiers... je avais juré... jamais 
épouser Toune d'eux... 

— Cependant, Madame, avec vos goûts, 
votre horreur de la banalité, vous eussiez 
trouvé chez ces messieurs de quoi répon- 
dre à vos aspirations. 

— Mes aspirécheunes ! Comment vous 
. avoir dit ce mot, monsieur ? 

— Vos as-pi-ra-tions, Madame. 

— Yes , îe avais entendu perfétement, 
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mais je appliquais ce mot, aspirécheunes, à 
.pompes aspirantes, à clyso-pompes, avec 
quoi vous prenez, je crois, par en bas de 
l'individu à vo, des aspirécheunes d'eau 
tiède. 

— Mille pardons, Madame, si je vous 
interromps, ce genre d'aspiration s'appelle 
chez nous : clystère. 

— Aoh ! indeed ! je ignorais toute à fait 
ce terme... Eh bien, je répète, puisque 
clystère ou aspirécheune, ce sont même 
chose, Monsieur, je volais pas du toute 
prendre clystère dans le compagnie de ces 
messieurs les peintres... No, no, je volais 
pas aspirer avec eux. 

— Mais, Madame, permettez. Je n'ai 
rien proposé de pareil. 

— Et, tenez, je ai vraiment entendu 
parler de le belle-sœur de ce Meissoville 
qui a peint le bataille de Solférino, et ce 
belle-sœur elle absorbe le journée entière 
des choses aspirées comme vous dites, 
Monsieur. 

— En vérité ? 
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— Oui, Monsieur. Et feu son mari, le 
fabricant d'orseille, le Meissoville, il était 
si bête, si bête, qu'on riait rien qu'en 
nommant loui, et quand je parle du 
frère de ce teinturier, on demande : — 
Est-ce que cet homme il est aussi orgueil- 
leuse, aussi plate que le fabricant de tein- 
ture ? Chacun répond : — Oui, il est abso- 
lumente pareil. Alors, je avais pris les ar- 
tistes en grippe. 

— En vérité, Madame, parce qu'il y a, 
parmi les artistes, un parvenu, un com- 
merçant enrichi, dont la belle-sœur s'en- 
gorge de lavements, devez-vous, par cela 
même, jeter la pierre à tous ? 

— No, no, je comprenais, Monsieur, je 
devrais pas, certes; mais ce Monsieur 
Meissoville il a dégoûté moa de l'idée 
d'épouser une peintre. C'est le cauchemar 
de moa, cet homme ; il tient le place des 
gers de talent du pays à vo ; il est fu- 
rieuse quand on écrit du bien des autres et 
c'était un laid caractère, ce était pas un 
gentleman. Very much, yes,jele exécrais, 
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et je aurais peur, si je épousais un, qu'il se 
mettrait sioubitement à imiter le Meisso- 
ville. Voilà. 

— Alors, Madame, je me rends, quoi- 
que en le regrettant, car j'avais précisé- 
ment des partis fort sortables de ce côté, 
puisque vous tenez particulièrement à l'in- 
telligence, à l'élévation des idées. 

— Yes, jetenaisbaocoupà cela. Je pre- 
nais un époux pour aimer loui,- et loui 
aimer moa. 

— Voyons... voudriez-vous un mé- 
decin ? 

— No, moa jalouse. Moapas aimer voir 
s'enfermer mon époux avec des femmes, 
dans son cabinet, pour guérir elles. 

— Diable! préiérez-vous un avocat? 

— Un avocate? Yes, je préférais; c'est- 
à-dire, no, je voulais pas nonplous. 

— Et la raison ? 

— C'est qu'un avocate, il passe sa vie 
à séparer les ménèges. Ce était immoral. 
Plous il sépare, un avocate, et plous il a 
de succès. Je refusai aussi. 
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— Alors, si Ton vous offrait un archi- 
tecte ? 

— Un architecte ? Ce était un monsieur 
très adroite, n'est-ce pas, qui montait sur 
les... trétaux?... 

— Les trétaux!... mais, Madame, il n y 
a que les saltimbanques qui montent sur 
les trétaux... Vous avez d'étranges idées... 
Un architecte gravit les bâtiments en cons- 
truction, risque quelquefois noblement 
sa vie. 

— Yes, je le savais. Mais je n'aimais 
pas un architecte. Un mari qui grimperait 
toujours en l'air... pendant quemoaje 
resterais toujours en bas. Oh ! no! je vou- 
drais aller en l'air avec loui, et si ioui re- 
fusait, je serais très fâchée... indeed ! 
Aoh ! très fâchée ! 

— Alors... un banquier? 

— Jamais cela, jamais! Un banquier? 
il jouerait la fortune à moa. 

— Dans ce cas, épousez un rentier. 

— Un rentier? Un monsieur qui ne 
travaillera pas? Yes... Usera toute letemps 
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après moa, et moa facile à impatienter ! 
moa très bonne, très commode à vivre.,, 
mais nerveuse... very bad ! Je volais pas. 

— Mais, sacreb... pardon, Madame, je 
vous ferai remarquer que si vous refusez 
un mari parce qu'il serait à perpétuité en 
l'air, et si vous en repoussez un autre qui 
serait constamment en bas. . . je ne vois pas, 
en vérité, malgré ma bonne volonté... où 
je rencontrerais l'heureux mortel suscep- 
tible de fixer vos vœux, à moins que la 
diplomatie... 

— Yes ! c'est cela! lediplomètie... par- 
lons un peu... Je aimerais assez épouser 
le diplomètie. . . Mais votre présidente de la 
Répioublique, Pousse-la-Queue, il est ma- 
rié ; je povais pas offrira louima fortioune 
et le cœur de moa?... 

— Aussi, n'est-ce pas au Président de 
la République que je songeais, mais à un 
homme jeune encore, ayant conservé ses 
cheveux, et qui s'est trouvé chargé de 
deux ou trois affaires sérieuses dont il s'est 
tiré à son honneur. 



UN MARIAGE PÀ* EXPERTISE 17 

— Aohl je suis aise, très aise. Je vo- 
lais voir de soufre le diplomète. 

— Mais, permettez, je dois le prévenir. 

— Pardon, je volais voir loui, pas pour 
causer... mus pour examiner le personne 
physique... Yes, je prononçais bien : 
le personne physique. Je volais pas être 
trompée comme le première fois où on a 
abusé moa. Je croyais épouser un gentle- 
man, et je avais épousé un porte-bonheur, 
un... comment vous appelez ça ? Aoh! j'y 
souis : un mascot ! No, je refusais à présente 
de prendre le main de un sioupirante sans 
savoir si loui il est mascot. Vous pas saisir 
mes paroles, je vois. Vous rester inter- 
dite ? Je vais expliquer mieux. 

— C'est... inutile, Madame, je saisis... 
parfaitement... que vous voulez saisir... 
c'est-à-dire... connaître... non, que vous 
né voulez pas épouser un. . . 

— Yes, very welllOh! vous ravissez 
mon entendement. Je acceptais pas un mas- 
cot pour mon époux... parce que je sais 
ce que c'est.. . puisque mon premier mari 
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il était justement organisé pour rester 
sa vie entière... mascot. Alors, je en ai 
pris oune seconde dans les condicheu- 
nes où je volais prendre le troisième après 
un examen very discrète, very nûnou- 
tieuse, et au moins je avais pas été trom- 
pée. 

A l'endroit de cette conversation qui 
se tenait, comme on a pu le deviner, chez 
un agent matrimonial, l'interlocuteur de 
la dame, venue pour convoler en troisièmes 
noces, demeura complètement abruti et 
fut quelques secondes sans pouvoir pren- 
la parole. 

— C'est que*., balbutia-t-il enfin, je 
ne sais si je trouverai quelqu'un qui con- 
sentira... qui se prêtera... La chose est si 
délicate à proposer... 

— Monsieur, vous avez annoncé : 
« Garanties de toutes sortes. » Yes, j'ai 
lu comme cela : « de toutes sortes. » 
Donc, il était permis à moa de demander 
garanties de bonheur dans le principal 
obiet où il réside le bonheur ? 
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— Madame, le bonheur n'est pas tou- 
jours là. 

Ici, l'Américaine baissa pudiquement 
les yeux ; son interlocuteur reprit espoir 
et poursuivit avec feu : 

— Je puis vous jurer, Madame, je puis 
vous'certifier que le sentiment tient une 
place colossale dans le fait du mariage. 
Le sentiment, mais c'est l'immensité, Ma- 
dame... c'est... 

— Yes, je savais perfètement. Le senti- 
mente il était toute pleine ravissante à mon 
cœur. J'ai eu une petite chienne, et ce 
petite bête il était toute sentimente. J'ai 
eu aussi une petite serine, eh bien, il était 
également toute sentimente. Après, j'ai 
acheté une petite guenon, et ce petite 
guenon. .. 

— Mais, vous avez donc eu une mé- 
nagerie ? s'écria l'agent matrimonial, dont 
la patience commençait à s'affaisser. 

— Comme vous dites. Je achetai une 
ménagerie pour consoler moa de l'absence 
de mon époux. Eh bien, le sentimente il 
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était incomplète à consoler mon cœur, et 
c'est pourquoi je cherchais autre chose. 

Et l'Américaine, se levant, arracha son 
portefeuille de sa poche, y prit une poi- 
gnée de banknotes et la jeta sur la table. 

— Voici des arrhes, ajouta-t-elle, sans 
remarquer que la stupéfaction de l'agent 
se changeait en un soudain respect. Je 
reviendrai après-demain; si vo montrez à 
moa le diplomète dans les condicheunes 
dont je parlais, je donnerai encore autant, 
sinon, vous rendrez à moa. — Bonjour, 
Monsieur ! Il est conveniou, n'est-ce pas? 
A après-demain ! 

Et, sans se soucier de discuter plus 
longtemps, l'originale cliente sortit en 
pleine tranquillité. 

Mais, comme elle traversait l'anticham- 
bre, elle s'arrêta devant une copie du 
Combat dts Romains et des Sabins, et se 
planta résolument en face du personnage 
vu de dosqu personnifie l'adversaire des 
Romains. 

— Comment vous appelez cette... cho-' 
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se, ici, enFrance ? demanda-t-elle en dési- 
gnant certaine rotondité appartenant au 
roi des Sabins. 

— Tatius, Madame, répliqua, assez 
étonné, le marieur à la mode, croyant que 
la dame faisait allusion au tableau et non 
an séant du guerrier, d'un dessin si noble- 
ment rendu par David. 

— Ah ! ici, cela se nomme... tatius? 
Very well ! je retiendrai. Je écrirai même/ 
si vo permettez à moa. 

— C'est une belle peinture, s'empressa 
d'ajouter l'agent, assez flatté de l'atten- 
tion donnée à son tableau. 

— Yes, je trouvai belle en effet; mais 
le tatius, chez nous, dans le Angleterre 
ou le Amérique, il est habillé, jamais nu. 

— Ah! on représente Tatius habillé, 
chez vous? C'est étonnant, car dans la 
peinture d'histoire, on n'admetguère que 
le nu. 

L'américaine ne prononça aucune obser- 
vation, elle prit seulement son carnet, 
écrivit quelques notes et se retira. 
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— Ah çà, je deviens fou, se disait le 
directeur de la société matrimoniale; j'ai 
mal entendu, c'est sûr. — Et pourtant cet 
argent prouve le sérieux de la demande. — 
Mais alors où trouverai-je quelqu'un qui 
consentira à se déshabiller ? Mille mil- 
lions de milliasses !... je ne peux pourtant 
pas demander à un monsieur bien mis : — 
Monsieur, votre future est là, et comme 
condition de la présentation elle veut vous 
voir culotte bas... Voyons, si j'essayais de 
l'adoucir?... Impossible, elle est têtue 
comme une Yankee, cette femme-là. Si je 
Temmenais dans une école de natation où 
se trouverait — comme par hasard — 
l'individu en question ?... Bast! on ne la 
laisserait pas entrer... Mais, mille morts, 
comment me tirer de cet engrenage?.. — 
Si j'en parlais à mon charbonnier ? En lui 
jetant un bandeau sur la figure, je persua- 
derai à l'Américaine que c'est un diplo- 
mate qui... par pudeur... Oui, c'est ainsi 
qu'il me faut agir, trouver un bonhomme 
qui consente à se laisser bander les yeux : 
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et enlever ses vêtements. — Sapristi, c'est 
dur à proposer, ça, quand même. 

Après deux heures de réflexion, il ris- 
quât sa demande au charbonnier d'en 

face. 

— C'est pour une installation de bains, 
acheva-t-il en lui expliquant son projet; 
et, ma toi, j'ai pensé qu'un voisin com- 
plaisant comme vous, se prêterait à étren- 
ner mon nouveau local de deux à quatre, 
et consentirait à passer pour un client. 

Chest une bonne idée, mais echpli-" 

quez-vous jun peu. 

Voici : Je distribuerai des pros- 
pectus annonçant que je monte un 
établissement hydrothérapique, où l'on 
sera douché, massé et étuvé, pour la 
somme fabuleuse de soixante-quinze cen- 
times. Or, il faut que quelqu'un com- 
mence, pour faire arriver les gens... 

Vous voulez que che choit un com- 
père, pas vrai? 

— Juste. Et pendant que deux ou trois 
personnes seront dans un cabinet voisin 
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de celui où vous vous trouverez et où je 
serai, moi, sensé vous administrer une 
douche, vous direz seulement: — Ah ! que 
cela est agréable !... Rien que la pensée 
de venir ici me transportait d'aise ; main- 
tenant que j'y suis, je ne voudrais plus 
m'en aller ! — Comprenez-vous ? 

— Chi vous croyez, bougri, que je 
retiendrai tout cha ? 

— En ce cas, lorsque vous serez désha- 
billé, vous répéterez simplement : — Quel 
bonheur ! ah ! quel bonheur ! — Comme 
cela, on croira que... c'est l'eau que vous 
recevez dans le dos qui vous arrache cette 
exclamation. 

— Chi che n'est que cha... quel bon- 
heur! ah! quel bonheur!... 

— Eh! je ne vous demande pas autre 
chose. J'ajoute que je vous donnerai cent 
sous par nombre de fois où vous crierez : 
« Quel bonheur!» 

— Fouchtra ! je chuis bien capable de le 
répéter tout le temps. 
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— : C'est convenu. A après-demain, 
n'est-ce pas? 

— A après-demain; - mais , bougri, je 
fournirai l'eau pour votre nouvel établi- 
cheraent de bains?.., 

— Naturellement, repartit l'agent ma- 
trimonial, qui commença à reprendre 
courage. 

Le charbonnier lui secoua la main et 
partit enchanté, pendant qu'un coup de 
timbre annonçait l'arrivée d'un visiteur 
nouveau. 

— Bonjour, Monsieur Parent! fit en 
entrant un homme d'une quarantaine 
d'années. J'ai reçu votre lettre au sujet 
d'une Américaine richissime, qui serait 
décidée à convoler en troisièmes noces. 

— Monsieur le baron, j'ai de suite 
pensé à vous. Renseignements pris, elle a 
quarante-cinq mille livres de rentes, re- 
présentés par des mines d'or. 

— Superbe, mon cher Parent! mais 
enfin cet éblouissant mirage enveloppe- 
rait-il un monstre de laideur ? 
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— Nullement, c'est une femme aux 
allures un peu,., indépendantes, voilà la 
vérité... Du reste, on m'a donné à son su- 
jet les meilleures références à l'ambassade. 

— Diable! cela s'annonce merveilleu- 
sement. Quand la verrai-je? 

— Je l'attends après-demain. C'est 
elle qui doit fixer le jour de l'entrevue. 

— Qjiarante-cinq mille livres de ren- 
tes et pas plus mal qu'une autre ! Dites 
donc, est-ce que nous ne serions pas 
dupes vous et moi? Cette femme doit 
avoir des... infirmités cachées. 

— Plaisantez-vous, Monsieur le baron? 

— Je plaisante si peu que, tout en at- 
tachant une importance énorme à sa for- 
tune, je ne l'achèterais pas au prix d'une 
difformité repoussante. 

— Que voulez-vous dire? demanda 
l'agent matrimonial inquiet. 

— Il faut absolument que je voie ma... 
future... sans chemise. 

— Hein!... plaît-il? Vous voulez 
que...? Ouf! 
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Et M. Philbert Parent tomba abasourdi 
dans un fauteuil. 

— Vous comprenez, poursuivit le ba- 
ron imperturbable, qu'une femme riche, 
susceptible de plaire encore, qui consent 
à épouser un homme sans le sou, a quel- 
que raison... mystérieuse, terrible, dont 
je préfère être instruit avant mon mariage, 
qu'après. 

— Mais... Monsieur le baron, com- 
ment pourrais-je? De quelle façon?.. Ah! 
sacrebleu! en vérité, cette fois je... ne 
sais où j'en suis. 

— Vous vocs créez des difficultés pour 
une misère, mon bon. 

— Misère ! Vous appelez une misère, 
avoir la charge de décider une femme à 
se déshabiller chez moi ?... 

— Permettez. Si c'est une Américaine... 
un peu... originale, elle admettra des pré- 
tentions non moins.. . originales... D'ail-, 
leurs, je n'ai pas l'outrecuidance de vou- 
loir la dévêtir moi - même. Vous lui. 
expliquerez que si elle m'accorde la fa- 
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veur d'ôter sa chemise, je demeurerai ca- 
ché dans un cabinet à côté, d'où elle ne 
me verra pas, et d'où je l'examinerai, 
seul. Vous ajouterez encore qu'elle est 
libre de se mettre un loup sur la figu- 
re... Ah çà, vous me regardez comme 
si je parlais iroquois?... 

— Monsieur le baron, vous n'êtes pas 
sérieux... 

— On ne saurait l'être davantage, je 
vous le garantis. Ne connaissant pas le 
nom de la personne que vous me destinez, 
il vous est facile de lui donner à compren- 
dre que rien ne sera compromis dans sa 
situation parce que je l'aurai vue entiè- 
rement nue. 

— Par exemple ! 

— Sans doute. Si le hasard nous amène 
ensuite en présence l'un de l'autre dans le 
monde, je serai dans l'impossibilité de 
savoir que c'est elle,, comme à elle de 
me reconnaître. Donc nous n'aurons 
à être embarrassés ni mon ex-fiancée, ni 
moi. — Allons, je vous laisse méditer. 
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acheva le baron en se levant et en souriant. 
Je constate que vous êtes désarçonné ; 
mais croyez que ma proposition n'est, en 
somme, que le résultat logique des appré- 
hensions d'un galant homme, à l'égard 
d'une étrangère richissime, qui consent à 
l'épouser sans y trouver aucun avantage. 
Et reconduit par M. Parent découragé, 
le baron se retira. 

— Jamais, songeaitPagentmatrimoïiial, 
jamais je n'oserai adresser une sembla* 
ble requête à Mistress Wattson. M. de Sal- 
landrouze se moque de moi, c'est une fin 
de non-recevoir. Et moi qui devais tou- 
cher une si importante commission !... 

Il s'enfouit la tête dans les mains et fut 
tiré de sa méditation en recevant un for- 
midable coup de poing à l'épaule. Il re- 
connut la charbonnière d'en face. 

— Fouchtra, s'exclama celle-ci en co- 
lère, vous propojez des rendez-vous d'a- 
mour à mon homme, chous le prétechte 
de monter un établichement de bains ? 
mais je n'y crois pas à votre établiche- 
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ment, bougri !... Et chest à moi que vous 
jaurez jaffaire. 

Une idée traversa la cervelle de M. Pa- 
rent. 

— Au tait, ma bonne M* c Ledru, vous 
pouvea mft rendre le même service que 
votre mari,, et je vous le paierai non moins 
bien. 

— Bah ! reprit la charbonnière radou- 
cie ; comnaent cha, mon fils ? 

Il lui expliqua qu'il s'agissait de monter 
le coup.», à des clients encore absents, et 
que, plus il aurait de monde chez lui, 
mieux çà vaudrait, pour le jour de l'inau- 
guration de son soi-disant établissement 
hydrothérapique.. 

— La preuve que je n'ai pas voulu 
proposer des rendez-vous galants à votre 
époux, acheva-t-il, c'est que* si vous voul- 
iez, je vous donne cent francs pour me 
rendre le même service. Vous feindrez 
d'être une cliente, vous vous déshabille- 
rez dans un petit salon dont vous aurez la 
clef, si cela vous convient, et vous vous 
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donnerez une douche avec un appareil 
hydrothérapique que j*ai acheté depuis 
hier. Les clients entendront le bruit de 
l'eau jaillaissante , et cela suffira pour 
accréditer ma maison. 

— Ch'est une idée, riposta la charbon- 
nière que la perspective de gagner cent 
francs amollissait. Cheulement , n'en 
choufâez mot à mon homme, au moins 1 

— Soit. Mais . . . pourquoi ?. . . 

-r- Ch'est que je veux garder l'argent 
pour moi. 

— Fort bien, je me tairai ; mais alors 
ne venez pas le même jour que lui. 

— Chi je veux jêtre chûr qu'y ne court 
point après perchonne, il faut bien fouch- 
tra que je vienne che jour-là... 

Il n'y eut pas moyen d'obtenir mieux. 
L'agent consentit en maugréant et fit divi- 
ser son appartement en diverses petites 
cloisons entre lesquelles devaient être en- 
fermés chacun des acteurs intéressés dans 
la partie. Il acheta également deux appareils 
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hydrothérapiques, destinés à simuler une 
véritable installation. 

Le lendemain même, il instruisait le 
baron de Sallandrouze du succès de sa 
démarche. 

— Pourvu que vous y mettiez de la 
discrétion, Monsieur le baron, elle con- 
sentira à tout. 

— J'y mettrai autant de discrétion que 
d'empressement, déclara le baron avec 
galanterie. Mais où me placerez - vous 
pour voir convenablement ? 

— De ce côté, par ce petit trou... Te- 
nez, penchez-vous. 

Et M. Parent indiquait à son noble 
client une ouverture ronde, pratiquée à 
l'aide d'une grosse vrille. 

— Ah!... très bien!... c'est à peine 
suffisant, mais je m'en contente. 

Flatté de la bonne volonté qu'on 
manifestait à le servir, M. de Sallan- 
drouze tendit la main à maître Parent et 
lui assura qu'il serait le lendemain à trois 
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heures dans ce même cabinet, à son poste 
d'observation. 

L'agent avertit pareillement Mistress 
Wattson qu'elle serait satisfaite du résultat 
de ses démarches, puisqu'on l'autorisait à 
regarder aussi longtemps qu'il lui plairait 
la... chose qui, en général, ne sort de son 
enveloppe que bougies soufflées. 

— Very well ! , répliqua l'Américaine. 
Je souis on ne peut plous touchée de la 
confiance du prétendant de moa. 

— Malheur ! songea l'agent, si elle se 
doutait un instant à qui appartient ce qui 
sera l'objectif de. . . ses méditations ! 

— Et où vo dites que je ferai cette 
petite expérience, monsieur ? poursuivit 
Mistress Wattson. 

— Mais, Madame n'a qu'à se pencher 
à cet orifice, elle distinguera parfaitement 
dans le cabinet voisin. 

— Yes... je volais essayer... Ah! m'y 
voici ! Ce était petite, très petite pour ten- 
ter oune impartiale analyse de... Mon 
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fcieur; mais enfin on doit y mettre oune 
peu du sienne, n'est-ce pas? 

— Oh l mcttçz-y le phis possible du. . . 
:vôtre, Mistress, si vous tenez à être heu- 
reuse... 

— Et je puis compter sur... l'exacti- 
jtioude. 

— Absolument, madame, c'est convenu: 
mystère et culottes,.. 
Et l'agent prit un air aimable. 

— Oh ! no ! Ne parlez pas culottes ; il 
est très inconvenante de dire culottes dans 
le Angleterre. 

— Ah ! c'est inconvenant de nommer, 
mais cependant vous exigez qu'on ôte... 
devant vous, 

— Yes, je exige qu'on ôte... mais je 
prononce pas. Je souis pioudique, mon- 
sieur. . . J'ai de la retenioue. Je désirais voir 
le Monsieur sans son objet., qu'on pro- 
nonce pas. 

— Soit, Madame. Vous le verrez sans 
son... objet. 

— Aoh! Je me sens réjouie. Adieu, 
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Monsieur, et toutes mes complimentes. 
Elle salua Parent et partit radieuse. 

— Saperlotte ! pensa l'agent en se frot- 
tant les mains, si les choses extravagantes 
réussissent, celle-là est de taille à me ren- 
dre millionnaire. Reste maintenant à per- 
suader au charbonnier et à sa conjointe 
de se voiler la figure. J'aurai de la peine à 
les y déterminer. 

Cependant, à sa grande surprise, le char- 
bonnier, qui se présenta le lendemain, à 
l'heure convenue, écouta tranquillement 
la proposition qu'on lui fit. 

— Vous trouvez chela néchéchaire? de- 
manda-t-il en se grattant. 

— Eh! ouil supposez que parmi mes 
visiteurs il s'en trouve qui aient la fantaisie 
de regarder par une fente de boiserie... on 
pourrait vous reconnaître... 

— Cha m'est égal. Je chuis propre. 

— Personne n'en doute. Mais si on rap- 
portait à votre femme que vous étiez ici 
chez moi, en pareille tenue... elle ne croi- 
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rait jamais qu'il s'agissait d'une expé- 
rience... hydrothérapique. 

— Cha, ch'est peut être vrai. Vous 
penchez jà tout. Je me mettrai un chiffon, 
un mouchoir chur le nez... 

Et, joignant l'action aux paroles, le char- 
bonnier tira un foulard à carreaux de sa 
poche, se dévêtit consciencieusement et 
se planta le foulard à carreaux en plein 
visage. 

— Chaprichti, observa-t-il une seconde 
après, j'ai froid. Puichque ch'estpour la fri- 
me, je vais jandocher au moins mon gilet. 

Un coup de timbre résonna. 

— Inutile,' vous .n'attendrez guère, 
poursuivit l'agent ; voilà déjà mon monde 
qui arrive. Restez tranquille et permettez 
que je vous enferme. C'est convenu, 
n'est-ce pas? Lorsque je frapperai à la 
porte, vous vous promènerez en disant :. 
Quel bonheur ! ah ! quel bonheur ! 

— Ch'est entendu, bougri, ne répétez 
pas toujours la même choge. 

En quittant le charbonnier, le maître de 
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la maison se dirigea à l'extrémité de son 
appartement où demeurait cachée M me Le- 
dru. 

— Tenez, commençi-t-il en lui présen- 
tant un masque de velours, voilà qui vous 
préservera d'être reconnue si, par hasard, 
quelque indiscret mettait l'œil à une 
fente pendant que vous barboterez dans 
votre large cuvette en zinc. 

— Merchi, bourgeois, vous jêtes bien 
aimable. Merchi ! Je vas me déjhabiller... 

— Allez, allez, ma chère M œe Ledru. 
Et il la poussa dans le cabinet dont il 

ferma soigneusement la porte au ver- 
rou. 

Ces précautions prises, il courut cher- 
cher dans sa chambre le baron de Sallan- 
drouze, qu'il amena aussi discrètement que 
possible dans la petite pièce voisine de celle 
où la charbonnière commençait ses ébats* 
pièce obtenue au moyen d'une cloison. 

— Surtout de la discrétion, Monsieur 
le baron, ajouta-t-il d'un ton suppliant. 
Qji'on ne s'aperçoive pas de l'instant où 
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vous examinerez... où vous approfondi- 
rez... Vous comprenez que... 

— Soyez donc tranquille, mon cher, 
répliqua le baron de Sallandrouze en le 
poussant dehors par les épaules. Je sais ce 
que l'honneur m'impose. 

— D'ailleurs, vous travailleriez contre 
vous, car vous gêneriez ses mouvements. 

Et l'agent sortit sur la pointe des pieds. 

En deux secondes, il eut rejoint mysté- 
rieusement Mistress Wattson dans un bou- 
doir où entraient les clients de marque, et 
l'eut amenée non moins mystérieusement 
à la bienheureuse fente qu'elle avait tant 
souhaitée voir s'ouvrir pour elle. 

— Chut ! ordonna-t-il en posant un 
doigt à sa bouche. Regardez, mais tai- 
sez-vous. 

Or, cette dernière recommandation fut 
précisément celle qui la frappa le moins. 

— Aoh ! s'écria-t-elle, il était verywell 
constitué. Ce est rassurant de voir loui. 

— 5ilence, Madame ; de grâce, pas s< 
haut. 
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— Mon impressionne, ilestfèvorèble, 
répliqua rAméncame,sans prêter d'atten* 
don aux paroles de l'agent, 

— Qiiel bonheur l Ah ! quel bonheur I 
répétait pendant ce temps l'Auvergnat 
fidèle à la leçon qu'on lui avait apprise, et 
barbotant les pieds dans l'énorme vasque 
en tôle. 

— Qjie dit il? Quel bonheur!... deman*- 
da-t-elleà M. Parent. Pourquoi ce parler ?. . . 

— Mats, Madame , il sent que vous 
l'examinez, et il est sous l'impression du 
plaisir, balbutia l'agent qui commençait à 
redouter une catastrophe. 

— Quel bonheur! ah! quel bonheur! 
poursuivait sans relâche le charbonnier. 

— Aoh! je étais couchée, très touchée, 
s'exclama l'Américaine. Je volais exprimer 
à loui mon admirécheune. 

— Y petisez-vous, madame ? y pensez- 
vous? interrompit M. Parent en essayant 
d'entraîner mistressWattson. Cela ne se 
lait point. 

— Mais, je povais au moins parler à 
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loui d'ici... féliciter loui? Dans le Angle- 
terre, dans le Ecosse, on n'a pas des mious- 
clesplous solides. ..des jambes, unetorse... 
une... Allright, je comprenais qu'il met- 
tait de l'orgueil à montrer son... com- 
ment vo appelez?... Aoh! j'y souis... son 
tatius. 

— Assez, Madame, de grâce ! Si Ton 
vous entendait. 

— Puisque c'était de bonnes motifs, 
d'excellentes motifs, je devais assurer loui 
de mon estime.\ 

— Au contraire, Madame, montrez- 
vous dédaigneuse et comme si vous aviez 
encore possédé mieux que ça. Compre- 
nez-vous? 

— Yes. Mais je avais jamais possédé 
mieux que ça, ni même autant; je pouis 
le jurer. 

— Tant mieux, madame, tant mieux! 
mais, je vous en prie, revenez de ce côté ! 

Et il réussit enfin à l'entraîner dans le 
boudoir d'attente où elle commença à 
marcher en long et en large pendant que 
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le maître de la maison courait avertir • le 
charbonnier que l'expérience était termi- 
née, et qu'il eût à s'en aller. 

— Aoh ! cet homme, murmurait pen- 
dant ce temps l'Américaine, il a allioumé 
moâ. 

Le marieur par profession se rendait 
alors auprès du baron -de Sallandrouze. 

— Vous avez dû observer à votre aise ? 
demanda-t-il. 

L'œil du baron étincelait. 

— Ah! ne m'en parlez pas; c'est une 
fière... femelle! 

— Permettez-moi de déclarer la séance 
terminée et de vous emmener dans le 
salon. 

Quoique à regret, le baron se laissa 
conduire. 

— Enfin, songea l'agent, les deux ex- 
périences sont achevées. Reste maintenant 
à décider la charbonnière à partir. — ■ Je 
suis à vous dans un instant, fit-il au br> 
ron. 

— Bien, bien, je vous attends. 
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— Madame Ledru, vint dire à voix 
basse, l'agent matrimonial à la charbon* 
nière vous pouvez vous habiller , mais 
sortez sans bruit. Votre mari est retour- 
né, je crois, à sa boutique. 

— Chest ma foi une drôle d'idée 
qu'il a eue che monchieur! songeait l'au- 
vergnate, en faisant tomber son masque 
et en remettant sa chemise. 

Deux minutes après, elle ouvrait la 
porte discrètement, recevait cinq louis 
de M. Philbert Parent, et se lançait dans 
l'escalier, inondée d'une joie pure. 

— Chent francs pour prendre un 
bain, répétait-elle, chest cha une chan* 
che! 

Tandis que l'Auvergnat et sa femme 
quittaient séparément l'appartement, les 
pieds lavés, l'agent matrimonial proposait 
au baron : 

— Si vous le voulez, dès que votre fu- 
ture sera habillée, je vous présenterai l'un 
à l'autre. Au moins, vous verrez son 
visage. 
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— Tout de suite! s'écria le baron rar 
dieux. 

L'agent courut chercher l'Américaine, 
qu'il amena cérémonieusement. 

— Mistress Wattson, permettez-moi de 
vous présenter ce gentleman. Il est fort de 
mes amis et des plus honnêtes hommes 
du monde. 

— Hum! fit le baron relevant hautaine- 
ment la tête. 

Et s'adressant galamment à sa future : 

— Madame, vous voyez en moi un es- 
clave ivre de... votre personne. 

— Aoh! ce était vo, Monsieur, qui 
avez tenu plous que moa je attendais. 

— Mille fois trop bonne, Madame, de 
me juger ainsi sur... mes iaibles apparen- 
ces. 

— Vo apparences ! ... Vo appelez cela 
apparences? Ce que vo avez montré à 
moa... n'était pas cependant oune om- 
bre... ni oune vapeur ? 

— Ohl Madame, j'espère que quand 
vous me connaîtrez enfin, intimement 
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vous n'aurez qu'à vous louer de m'avoir 
accepté... choisi... 

— Very well. Vo avez donc autre chose 
de nouveau à découvrir à moa? Ce serait 
oune délicate siourprise. Ce que je avais 
vu à l'instant, il demeurait siouffisante. 

— En vérité, je ne sais comment vous 
remercier de vous être prêtée à la combi- 
naison ingénieuse qui me vaut aujour- 
d'hui, Madame, l'honneur de vous adres- 
ser mes vœux. 

— Et je avouerai, à vo, que je craignais 
votre refus de venir ici pour cette expé- 
rience. 

— Mon refus, Madame, lorsque vous 
daigniez vous y présenter vous-même? 
Mais j'aurais été le dernier des gou- 
jats. 

— Ail right ! Il me reste à souhaiter 
que vous emportiez de le personne de 
moa... ce que j'ai retenu de l'individu de 
vo. 

— Madame, le jugement idéal que 
vous daignez porter de votre humble ser- 
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viteur me montre que vous ne vous nour- 
rissez exclusivement que de sentiment* 

— Le sentimente?... Yes... Je aimais 
baocoup le sentimente. Il était oune très 
jolie chose. Mais je vivais pas seulement 
de loui, et c'est pourquoi je ai volu^con- 
naître vo. 

— Elle cherche à me donner le change, 
pensa le baron. 

Et à voix haute : 

— Rassurez-vous, reprit-il gracieuse- 
ment. . . mon tempérament vous semble un 
peu enclin à la matérialité. • . mais je ne suis 
pas un brutal; je respecterai vos rêves, je 
sais combien les femmes de votre nation 
ont de langeur et de grâce ineffable. . . 

— Oh! moa, je puis assurera vo que 
je étais pas languissante. Vo, pas con- 
naître moa... Sans cela... 

— Qji'est-ce à dire ? s'écria le baron; 
mais ces quelques minutes d'entière con- 
fiance dont vous avez consenti à m'hono- 
rer m'ont édifié d'une façon complète... 

Au moment où l'agent matrimonial 
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suait à grosses gouttes et tremblait qu'un 
mot de trop ne découvrit au baron et à 
Mistress Wattson la piste du tour qu'il ve- 
nait de leur jouer, le bruit d'une que- 
relle formidable arriva jusqu'à eux. Les 
jurons, les cris, les coups formaient une af- 
freuse bagarre. La porte de l'escalier était 
restée ouverte; quelqu'un la poussa, et 
l'on vifapparaître le charbonnier. 

L'agent matrimonial crut à une catas- 
trophe. 

— Vous javez du monde bourchois ; 
pardon, je reviendrai ; ch'est ma femme 
que j'ai rencontrée en bas, qui... 

— C'est bon, c'est bon ; vous me ra- 
, conterez cela demain. 

Et M. Parent essaya de la pousser sur le 
carré. 

— Non, non; je redite ichi ; je veux la 
guetter, parche que je chai chèque ch'est; 
elle me trompe, mouchieur, je chuis chur. 

Furieux, M. Philbert Parent rentra 
dans le salon. 

— Je vous prie de m'excuser, articula- 
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t-il à ses deux nobles clients, cette maison 
est vraiment détestable ; on y entend tout 
ce qui s'y dit, on y voit tout ce qui s'y passe. 

— Bon, bon ; il ne s'y passe que des 
événements agréables et il me tarde d'en 
hâter la conclusion, répliqua M. de Sal- 
landrouze. 

— Et je suppose que rien ne peut vous 
empêcher de fixer ce terme à bref délai ? 

— A un aussi bref délai que possible, 
s'écria le baron. A quand notre prochaine 
entrevue, Madame ? 

L'Américaine allait répondre lorsqu'un 
nouveau vacarme retentit. L'agent sortit 
enragé et aperçut le charbonnier qui mon* 
trait sa tête. 

— Vous javez toujours du monde, bour- 
chois? je reviendrai, répéta-t-il encore. 

— Mais, mille morts, gronda de fureur 
l'agent matrimonial, avez-vous juré d'ex- 
pulser les gens de chez moi ? 

— Nous ferons mieux de nous retirer, 
dit alors M. de Sallandrouze à l'Améri- 
caine en lui offrant son bras. On est mal 
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ici, pour causer. Si vous voulez nous conti- 
nuerons la route ensemble jusqu'à votre 
hôtel, et nous prendrons jour pour une 
nouvelle entrevue. 

Ils sortirent du salon; mais, au même 
instant, ils se trouvèrent face à face avec 
la charbonnière et son mari. 

— Un homme ! s'exclama le charbon- 
nier. Ah ! coquine, je chavais bien que tu 
me trompais ! 

— Une femme! ajoutait également la 
charbonnière. Vh ! bougri, je la tuerai ! 

Aussitôt le mari et la femme tombèrent 
sur le baron et l'Américaine qui, ne s'at- 
tendant pas à une pareille volée, poussè- 
rent des cris à ameuter le quartier. Les 
voisins accoururent ; la mêlée devint 
générale, les vociférations s'accrurent. Le 
baron enlaça Mistress Wattson et la porta 
dans sa voiture à demi évanouie, 

— Je puis, je crois, me permettre de 
lui déboutonner son corsage, songeait 
M. de Sallandrouze en essayant de glisser 
sa main à l'endroit délicat. 
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Mais, soudain, il reçut une vigoureuse 
gifle. 

— Je souis pioudique, Monsieur! Je 
souis très pioudique ! Je volais rien avant 
lesacremente! 

— Mordieu, Madame, excusez-moi; je 
pensais qu'au point où en étaient les cho- 
ses, il m'était à peu près permis de... jouir 
déjà de ce qui sera un jour ma propriété ; 
&t -d'ailleurs ce manant et cette rustaude 
vous ont aux trois quarts assommée. 

— Yes, je avais cru positivemente que 
vo aviez connu cette femme î 

— Oh ! Mistress Wattson, je ne vous 
fais pas l'injure de supposer un instant que 
vous avez connu le charbonnier. 

Reconnaissant l'injustice de ses suppo- 
sitions, l'Américaine sourit gracieusement 
et consentit, pour se distraire, à accompa- 
gner M. de Sallandrouze à une réunion 
drolatique. Le baron n'en connaissait pas 
de meilleures en ce genre que celles de 
l'Elysée. 

— Je puis entrer quand je veux chez 
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Pousse-larQiteue , assurait M. de Sal- 
landrouze, et vous assisterez à un petit 
divertissement qui ne vous déplaira 
pas. 

Les deux futurs se séparèrent à la porte 
de l'hôtel de Bristol, oùMistressWattson, 
assez meurtrie, remonta chez elle. 

Tandis que ces événements se passaient, 
M. Philbert Parent avait reçu aussi sa part 
de la roulée des Auvergnats. Mais les ayant 
prévenus que si la justice intervenait il 
leur ferait rendre l'argent, cette menace 
calma aussitôt les deux conjoints qui s'en 
retournèrent chez eux en se frottant les 
cuisses, pendant que l'agent matrimonial 
se mettait au lit, désespéré, en réfléchis- 
sant que le baron etMistress Wattson 
auraient peut-être découvert son truc,, 
grâce à ces deux misérables charbon- 
niers. 

— C'est fini ! j'en serai pour mes. frais* 
songeait-il en se lamentant. 

Au jour convenu M. de Sallandrouze 
conduisait sa future femme à l'Elysée. 
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— Comment vo disez qje s'appelle le 
habitant de le maison ? 

— Pousse-la-Qpeue. 

— Est-ce que il mangeait baocoup, le 
Pousse-la-Qpeue ? 

— Pourquoi cette question, ma chère 
belle? 

— Cest que je savais assez que les gens 
qui ont de l'appétit, ils sont de bon hu- 
mour ; et votre Pousse-la-Queue, il a l'air 
de pas avoir le bon humour. 

Le baron évita de répondre ; mais il 
entraîna Mistress Wattson auprès d'un 
individu arrivé depuis peu, et qui dispo- 
sait au milieu d'une table de petites voi- 
tures en papier, 

— Mesdames et Messieurs, je vais vous 
donner le spectacle de mes puces travail- 
leuses, que vous verrez attelées à ces pe- 
tites charrettes ; elles les conduiront le plus 
gentiment du monde et jamais, j'ose le pré- 
tendre, on n'a obtenu d'aussi minuscules 
animaux, une telle puissance d'exécution. 
Approchez-vous, Mesdames et Messieurs, 
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mes puces ne seront pas intimidées ; elles 
vont courir devant vous à mon premier 
son de flûte. 

Et , son boniment terminé, l'homme 
auquel le baron de Sallandrouze avait fait 
un signe, tira une flûte de sa.poche. 

Duclamel,l'anciensecrétaire de Pousse- 
la-Queue, mais qui était toujours convié 
à ces réunions intimes, regardait en con- 
naisseur les puces s'ébattre sur la table. 

— Voyez , disait toujours l'homme, 
comme elles sont familières, ces charman- 
tes bêtes ! Ne croirait-on pas qu'elles ont 
connu Monsieur toute sa vie ? 

Et, de la main, il désignait sans malice 
l'ancien propriétaire du n° 56 de la rue 
Taitbout, qui recula en maugréant. 

— Oui, oui, Mesdames, je soutiens 
qu'elles paraissent saluer en vous d'ancien- 
nes connaissances; dans un instant, elles 
viendront vous manger dans la main si 
vous le désirez... 

Les dames de l'Elysée ne songeaient 
guère à s'offenser de ce que le faiseur de 
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boniments déclarât que ses puces et les in- 
vitées de Pousse-la-Qpeue étaient d'an- 
ciennes alliées. Duclamel, seul, montrait 
une drôle de mine ; mais soudain, à un 
nouveau geste imperceptible du baron, le 
propriétaire des puces poussa un cri de 
détresse. 

— Ah! Seigneur! Ah! Monsieur le pré- 
sident! Ah! monsieur Duclamel! Ah! 
Mesdames ! mon premier sujet est perdu ! 
disparu ! Il s'est envolé. Il a subi l'attrac- 
tion d'une de ces dames, c'est certain, 
positif. Je suis ruiné ! 

Et il feignit de s'arracher les cheveux. 

— Qu'est-ce que loui il racontait ? de- 
manda l'Américaine au baron. 

— Il prétend qu'une de ses puces est 
allée se loger sous les aisselles d'une de 
vous! 

— Aoh! quelle horreur! Quel diver- 
tissemente il donnait à nous, ce monsieur 
Pousse-la-Queue ! 

— Qjielle drôle d'idée , Monsieur le 
président, murmurait Duclamel à l'oreille 
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dé Pousse-la-Queue, quelle drôle d'idée 
d'introduire cet homme ici ! 

— Tiens, vous en parlez à votre aise, 
grogna le maître; j'ai pensé que ça serait 
un divertissement économique. 

— Mais, comment vous y êtes-vous 
pris, pour vous procurer autant de puces ? 

— J'ai gratté ma femme et la cuisi- 
nière ; j'ai gratté aussi quelques invités... 
je me suis également gratté... et j'ai heu- 
reusement rencontré des sujets qu'on a 
réussi à apprivoiser. 

— Ah ! vous m'en direz tant ! Je fini- 
rai par me gratter à monteur... Je me 
découvrirai bien quelque insecte... travail- 
leur. 

— Oui, maintenant que vous êtes ri- 
che, que vous n'avez qu'à vivre en volup- 
tueux. 

— Ne supposerait-on pas, à vous en- 
tendre, que je suis, ma parole, étendu 
comme vous tout le temps sur une pe- 
louse... entrain... de brouter l'herbeverte 
et tendre ? 
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— Mais, qu'a donc cet animal de mon- 
treur d'animaux savants ? 

— Mesdames, je vous en conjure, un 
peu de complaisance! répétait en lar- 
moyant le bonhomme. Daignez entrer 
dans ce cabinet, et veuillez vous désha- 
biller. L'une de vous possède, j'en suis 
certain, mon premier sujet dans un en- 
droit très délicat de sa personne. 

— Allons, Mesdames ! ajouta le baron 
de Sallandrouze avec bonhomie, allons, - 
prouvez que vous êtes bonnes princesses. 
Que voulez-vous ? Ces bètes-làsont amou- 
reuses des friands morceaux, et nul doute 
que vous les ayez tentées. On le serait à 
moins, convenez-en! poursuivit-il galam- 
ment. 

Et il entraînait Mistress Wattson dans 
un cabinet, pendant que les autres dames 
se réfugiaient ailleurs afin de chercher à 
leur aise. 

— Ne la tuez pas, au moins, si vous 
mettez la main dessus I s'écria le prestidi- 
gitateur en prenant un visage désespéré. 
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Mistress Wattson se laissa emmener 
la première par le baron, ne sachant pas 
ce qu'elle faisait, absolument ahurie. 

— Dans le libre Amérique, déclara- 
t-elle à son fiancé, nous avons pas pareil 
divertissemente. 

— De grâce, insistait le baron, dégrafez 
ce corsage. 

— Que je dégrafe? Jamais! Je dé- 
grafe pas avant le sacremente. Je souis 
pioudique, Monsieur. 

— Mais, Madame, votre refus est une 
insulte pour ces dames qui vont se désha- 
biller les unes après les autres. 

— Alors, passez- derrière cette para- 
vente et je chercherai consciencieusement 
le puce à ce Monsieur, et jurez que vo 
fermerez les yeux. 

— Soit. Je le jure l 

Mais au moment où elle enlevait son 
corsage, le baron fit un bond dans le cabi- 
net en s'écriant: 

— Je l'ai vue ! elle a sauté. 

— Ali ! mon dieu, Monsieur, quelle fra- 
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yeur vous causez à moa ! Ce était indigne ! 
vous aviez promis de rester là. 

Le baron regardait de tous ses yeux, 
mais il ne parvint à distinguer, seule- 
ment, qu'une peau assez blanche : le reste 
se dissimula aussitôt à sa curiosité ; car 
l'Américaine se drapa dans un rideau de 
croisée en s'écriant : 

— Vous avez compromis moa ! Je souis 
iorcée épouser vo! 

Heureusement la porte venait de s'ou- 
vrir bruyamment. 

— Victoire! criait-on ; elle est retrouvée. 

— Elle est trouvée ? demanda l'Améri- 
caine. Je avais donc pas elle dans mon 
dos ? Qu'est-ce que cela veut dire ? 

Complètement remise de son émotion, 
Mistress Wattson rentra au salon avec le 
baron de Sallandrouze. 

— Eh bien! vous êtes satisfait ? deman- 
dait Pousse-la-Qjieue au bonhomme. 

— Mais non , Monsieur le président; 
j'ai là douze puces, il est vrai, mais elles 
appartiennent à la société. 
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— Comment ? insolent ! 

— Hélas ! oui ; car, parmi elles, je n'ai 
pu reconnaître mon premier sujet* Ce 
sont des... hôtesses,., inhérentes,., indi- 
gènes... de la maison. 

— Voici votre premiersujet, déclara ma- 
jestueusement le baron en offrant l'animal, 
entre le pouce et l'index, à son légitime 
possesseur. Il s'était réfugié sur le cou de 
Madame, par hasard, comme sur une 
terre vierge dont on aime à respirer les 
enivrants parfums. Il s'est, du reste, gardé 
de s'égarer ailleurs. 

Pendant qu'au milieu du tumulte 
l'homme aux puces se retirait d'un air qui 
paraissait confus et n'était qu'ironique , 
pendant que Duclamel jetait des regards 
sournois au baron, l'Américaine se re- 
jnettait à sourire gracieusement à M. de 
Sallandrouze en réfléchissant : 

— Après toute, je connais loui mieux 
qu'il connaissait moa, et il est assez natiou- 
rcl qu'il ait voulût tenter une petite expé- 
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rience et savoir si le chair de moa, il res- 
semblait à la peau de loui. 

Trois semaines après ces incidents, le 
baron de Salkndrouze épousait discrète- 
ment, devant quatre témoins seulement, 
M me veuve Wattson; il voyait enfin 
approcher le moment où il est d'usage 
qu'un mari entre aussi furtivement que 
possible dans la chambre nuptiale comme 
s'il allait commettre un crime. Ce soir-là 
surtout, il se sentait dans les meilleures dis- 
positions pour trouver" sa femme char- 
mante, car il avait en sa possession, depuis 
le matin, les titres des fameuses quarante- 
cinq mille livres de rentes de la veuve. 

Comme il se déshabillait, sans vergo- 
gne, songeant qu'au bout du compte il 
épousait une femme et non une ingénue, 
un cri poussé de la ruelle l'avertit du pro- 
fond étonnement où il jetait la nouvelle 
M me de Sallandrouze. 

— Aoh ! balbutia-t-elle, le... morceau 
de vo, Monsieur, qu'on a le coutume de 
peindre nu dans le peinture d'histoire... 
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— Eh! madame, où voulez-vous en 
venir?... avec le... morceau en ques- 
tion... 

— Yes, je prononçais bien, le morceau de 
vo, votre tatius enfin, Monsieur, comme 
on appelle 'chez vo l'endroit où on s'as- 
sied... 

— Sacrebleu ! Madame, qu'est-ce que 

vous me chantez avec mon tatius. Je 

la trouve mauvaise, entendez-vous?... 

— Moi aussi, Monsieur, je le trouve 
mauvaise, le tatius à vo, et ce n'est pas le 
même... tatius que vo avez consenti à 
présenter à moa le premier jour où j'ai 
rencontré votre honneur chez l'agent... 

— Mais, N... de D... !... 

— Aoh ! no ! vo pas jurer, goddam ! 
moa connaître un autre... tatius que celui- 
là; moa l'avoir examiné à travers une 
fente et moi déclarer être trompée par le 
marieur qui a dupé les yeux de moa en 
leur présentant une autre surfèce... yes, 
je disais correctement, surfèce. 

Et, l'Américaine furieuse, sortit de son 
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lit, en un nuageux costume de mousse- 
line. 

— Le mariage il ne sera pas con- 
sommé, Monsieur, et moa reprendrai 
bank-notes, et demanderai nioullity... 
indeed, ce était tromperie.,. 

— Eh! mais, remarqua le baron en 
l'examinant à son tour, ai-je la berlue? Ce 
n'est pas vous non plus, parbleu ! que j'ai 
distinguée à travers une autre fente et dans 
un costume semblable à celui où vous pré- 
tendez m'avoir entrevu ?... 

— Comment, ce était pas moa ? Mais 
jamais je aurais consenti à montrer rien à 
vo... avant le sacremente ! 

— Pourtant, Madame, repartit fière- 
ment M. de Sallandrouze en resaisissant 
son sang-froid en même temps que son 
pantalon de molleton, pourtant je puis 
vous jurer que j'ai eu les mêmes exigen- 
ces que vous, et que malgré votre million, 
j'ai demandé à connaître à l'œil nu la 
femme que je devais épouser. 

— Mais ce n'était pas moa qu'on a 
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montré àvo... je jurerais cela, Monsieur, 
sur l'Ancien Testamente... sur le Bible... 

— En effet, Madame, ce n'était pas 
vous, je le reconnais*.. La personne que 
j'ai eu le plaisir de contempler cinq minu- 
nutes promettait à mes convoitises de 
mari ce que vous seriez incapable de 
réaliser. 

— Adoôphe ! fit l'Américaine en cour- 
roux, vous disez des insultes... 

— D'abord, Madame, je ne me nomme 
pas Adolphe, mais Henri. 

— On a jiouré à moa que tous les maris 
ils s'appelaient Adoôphe. . . Alors. . . 

— Vous confondez avec votre cocher, 
Madame, si par hasard c'est un cocher 
qu'il vous faut, un cocher à quatre che- 
vaux... 

— Yes, Monsieur, je povais le payer à 
moa s'il me convenait, et je le prendrai à 
huit chevaux s'il me plaît... 

— Doucement, Madame ; pas tant que 
vous porterez mon nom, entendez-vous ? 
Tant que vous serez M me de Sallandrouze, 
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aucun autre attelage que... celui que je 
possède ne stationnera à votre porte. 

— Eh! Monsieur, répliqua majestueu- 
sement l'Américaine, je serai pas long- 
temps Sallandrouze, car dès demain, en- 
tendez-vo, dès demain... 

— Eh bien ! que ferez-vous ? demanda 
le baron vaguement inquiet. 

— Je ferai expertisser le tatius àvo. 

— En vérité?... mais vous êtes une 
impudente! 

— Une impioudente ! que signifie ?... 

— Cela signifie, Madame, répondit 
M. de Sallandrouze redevenu subitement 
gentilhomme, que vous et moi avons été 
les dupes d'un adroit coquin, qui vous a 
fait voir je ne sais quel individu, en mon 
lieu et place, et à moi je ne sais quelle 
robuste gaillarde que j'ai cru être vous. 
— Et, tenez, maintenant que j'y pense, 
continua le baron, que gagnait un fou rire, 
savez-vous qui nous a dupés l'un et l'au- 
tre... 

— No, si je savais... 
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— J'ai lieu de croire que ce sont préci- 
sément ces deux Auvergnats, ce charbon- 
nier et cette charbonnière qui ont failli 
nous assommer tous deux, la fameuse 
après-midi qui décida de notre rencontre 
et de notre union. 

— Yes... je me rappelais, maintenant, 
je comprenais. Aoh! ce était infâme ! 

— Je suis de votre avis, cet homme est 
infâme ; mais vous conviendrez cepen- 
dant que je ne suis pour rien dans... 
la douloureuse déception que vous avez 
subie ? 

— Cela... yes... je veux reconnaître 
vous innocente... 

— De mon côté, Madame, je conçois 
parfaitement que vous n'êtes point com- 
plice de cet escroqueur, de ce vil manant, 
qui nous a servi à chacun selon nos appé. 
tits... et non selon la... modestie de no- 
tre situation... individuelle. 

— Je regrettais baocoup, Mon sieur. . . je 
restais très peinée... s'il dépendait de 
moa... croyez que... 
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— C'est également ce que j'allais vous 
répondre ; s'il ne s'agissait que de ma 
volonté personnelle... pour compenser ce 
qui manque à mes qualités absentes. . . 

— Je dis exactement le même parole... 
Si je savais que le désir d'être agréable à 
vo... 

— Mon Dieu, Madame, si nous com- 
mencions par le commencement. Voulez- 
vous?... 

— Le commencement de quoi ?... 

— C'est bien simple. Je vais sortir et 
vous rentrerez au lit. Je reviendrai en- 
suite, au bout d'un instant; je soufflerai 
cette lampe, et... le reste me regardera 
comme si nous ne nous étions jamais dis- 
putés. 

Un silence assez expressif de Mistress 
Wattson prouva au baron qu'on agréait 
sa demande, sans oser y acquiescer à 
voix haute. Il sortit donc, reparut une mi- 
nute après ainsi qu'il l'avait annoncé et 
n'eut aucune peine à convaincre M œe de 

5 
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Sallandrouze que pour ne pas être né Au- 
vergnat il n'était pas moins un homme. 






— Une chose m'étonne, s'écria la vi- 
comtesse de San Remo lorsque la cha- 
noinesse eut cessé de parler... oui, je l'a- 
voue, une chose m'étonne. 

— Vous êtes fort heureuse qu'il n'y 
en ait qu'une seule susceptible de vous 
étonner dans cette histoire, répliqua la 
marquise. 

— Allons aux voix, interrompit la cha- 
noinesse. De quoi êtes-vous étonnée, vi- 
comtesse? 

— De la facilité avec laquelle M rae de 
Sallandrouze consentit à passer... sur l'ab- 
sence de ce qu'elle regrettait si ardemment ? 

— Et vous, marquise, i quoi êtes-vûus 
incrédule ? 

— De ce que M. et M me de Sallandrouze 
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ont non seulement vécu en bon accord 
après cette terrible découverte, mais de ce 
qu'ils aient été au delà de leur promesse 
à l'égard de l'agent Philbert Parent. 

— Ne comprenez-vous pas, s'écria la 
douairière, que, d'une part, le baron avait 
trop d'esprit pour ne pas se montrer en- 
chanté de sa femme, et que, de l'autre, sa 
femme... 

— Après ? interrogea la chanoinesse 
en voyant rougir la douairière, vous n'a- 
chevez pas, chère duchesse ?... 

— Voyez-vous la petite masque, répli- 
qua la duchesse en haussant les épaules, 
elle voit que... je n'ose tout à fait divul- 
guer ce que j'ai deviné ; elle a des secrets 
pervers concernant certaines nuits de no- 
ces, et elle veut que ce soit nous, nous ses 
aînées, qui ayons l'air de connaître ce que 
sa malice lui suffit à découvrir. 

— Si vous y consentez bien, répliqua 
l'espiègle M me de Sarrebrouck, j'achèverai 
votre pensée, duchesse. Et vous, Mesda- 
mes, n'ayez pas l'air de me questionner au 
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sujet du mystère que vous saisissez aussi 
finement que moi. Le baron de Sal- 
landrouze, voulant faire pardonner à sa 
femme la... modestie de ses équipages, sut 
s'y prendre de façon à. . . ce qu'elle ne re- 
grettât rien. L'explication vous suffit-elle ? 
A la rapidité avec laquelle ces dames 
se précipitèrent sur leurs vêtements pour 
partir, à la confusion qui se peignait en 
elles, la chanoinesse reconnut qu'elle était 
suffisamment comprise, et, depuis le trajet 
de l'hôtel de M me d'Olmùtz jusqu'à Sainte- 
Clotilde, on se garda de lui adresser aucune 
objection. 
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La dernière histoire racontée par la cha- 
noiaesse avait laissé ces dames se prépa- 
rant à la retraite, car on entrait juste- 
ment le lendemain dans la semaine sainte* 
Or, la duchesse qui choisissait d'ordinaire 
ce moment pour partir dans ses terres, 
proposa à ses amies de les emmener à son 
inanoir de Kerkarouan. 

— Vous serez de retour à Paris, ajouta- 
frelk, aussitôt les fêtes de Pâques termi- 



ENTRE MESSE ET VÊPRES 



nées. De cette façon, nous nous sépare- 
rons moins brusquement. 

La proposition , acceptée d'enthou- 
siasme, eut pour résultat l'arrivée presque 
immédiate du petit groupe d'intimes à 
Kerkarouan. 

La bonne duchesse conservait-elle l'ar- 
rière-pensée de se réserver encore une ma- 
tinée, avant de quitter ses intimes définiti- 
ment ? C'est ce que ces dames supposèrent. 
Quoi qu'il en soit, le jeudi-saint les sur- 
prenait, l'après-midi, dans la chambre de 
M me d'Olmûtz, se chauffant à un feu 
énorme. 

— Si le mauvais temps continue, dé- 
clara la duchesse , il nous sera impossible 
de retourner à l'église. Les chemins ne 
sont pas carrossables. 

— C'est navigables, que vous devriez 
dire, observa la chanoinesse. 

— Puisque nous avons tenu jusqu'àpré- 
sent la promesse de remplir agréablement 
toutes nos matinées de carême, insinua 
M me de San Remo, rien ne nous empêche 
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de les couronner par un septième récit en ce 
jour mémorable de grande pénitence. 

— Alors , à vous la belle, ma chère 
vicomtesse, riposta en riant la marquise. 

— Non, s'il vous plaît. Le froid me 
congèle. 

— D'ailleurs, s'écria M"* de Sarre- 
bruck, la duchesse nous a attirées dans 
ses terres, c'est à elle de nous faire les 
honneurs des scandales plus ou moins pa- 
roissiens de l'endroit. 

— Et qui vous assure qu'aucun scan- 
dale ait pu y naître, petite folle ? 

— A la façon dont vous demandiez 
hier au curé : — « Et que deviennent M. et 
M me du Sorbier ?» et dont le brave homme 
vous a répondu : — « Ah! Madame la 
duchesse, j'espère que l'avenir verra Lu«- 
cien oublier ses haines. » 

— J'aurais beau tenter d'y remédier, je 
le vois, dès l'instant que vous avez enten- 
du, votre tête, mon enfant, ira chercher 
l'invraisemblable au sujet de mon pauvre 
curé. J'aime mieux vous raconter les divers 
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épisodes qui précédèrent le mariage dont 
je lui parlais hier. 

— Et nous appellerons cela : Avant la 
Noce, n'est-ce pas? interrogea en riant 
M me de San Remo. 

— Soit, dit la duchesse. Mais je solli- 
citerai de vous une unique chose, fort diffi- 
cile au moins pour la chanoinesse : ce sera 
de ne pas rire en revoyant le curé. 

— Il joue donc, dans votre histoire, un 
autre rôle que celui de bénisseur des con- 
joints ? 

— Taisez-vous, mauvaise langue ! Le 
pauvre homme en a été assez torturé. Et, 
rappelez-vous que si vous vous moquez 
de lui, il faudra absolument vous en con- 
fesser. Or, comme son vicaire n'est pas 
ici en ce moment, c'est à ses genoux que 
vous serez condamnée à accomplir l'aveu 
pénible. 

Et, s'étant arrangée afin d'obtenir un 
miraculeux silence, la duchesse entama 
son récit d'Avant la Noce. 
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— Ainsi vous m'avez rapporté des pu- 
celages, assurez-vous ? demandait Mau- 
rice à Fernande, en ouvrant des yeux 
énormes. 

— Oui, monsieur, oui. 

— Ah 1 ça, qu'est-ce que vous voulez 
dire ? Où sont ces fameux pucelages? 

— Oh! j'en avais pleia ma robe, il y a 
un instant. 

Plein sa robe... miséricorde ! plein sa 
robe ! Nul doute, elle faisait réellement 
allusion à ce qu'une fille se glorifie d'of- 
frir intact au plus sceptique des maris pari* 
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siens. Fernande poursuivit sans se laisser 
intimider : 

— Et, sans compter celui que je garde 
pour moi, j'en ai bien d'autres à donner, à 
qui en veut. 

— Pas possible ? balbutia Maurice. 

— J'en ai des petits, j'en ai des gros, 
j'en ai des minces, j'en ai d'étroits, j'en ai 
de larges, j'en ai de ronds. Venez voir 
cela dans ma chambre. 

Cette fois il n'y avait pas à s'y mépren- 
dre : Fernande voulait tout simplement 
entraîner le jeune homme dans une inti- 
mité trop complète pour qu'il ne fût pas 
édifié. 

— Pauvre Lucien ! songea M. de Rizor, 
il est sûr de... l'être avant le jour de ses 
noces. 

Mais au même instant, Fernande se 
sauva, après une pirouette, en s'écriant : 

— Oui, oui, je l'ai assuré à mon oncle : 
si je suis jamais embarrassée, faute d'ar- 
gent, je vendrai des pucelages pour vivre. 

Rizor la regarda, aux trois quarts pétrifié. 
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— A propos, M. de Rizor sont-ils rares 
à Paris ? Est-ce une marchandise prompte 
à écouler, là-bas ? 

— Mademoiselle, je ne sais ce que vous 
voulez dire. 

— Répondez -moi seulement si Ton en 
trouve tant qu'on en veut ? 

— Non, mademoiselle, oh! nonl J'a- 
voue même que, d'après vos paroles, je 
crois davantage encore qu'il est assez rare 
de pouvoir mettre la main dessus. 

— Par sainte Anne d'Auray! vous voyez 
que j'ai raison; si jamais le sort m'est con- 
traire, je trouverai certes le moyen d'en 
placer à bon compte. 

— Allons, mademoiselle, convenez-en, 
vous vous riez d'un pauvre diable comme 
moi? 

— Moi ? par exemple ! Tenez, venez 
voir ceux de Suzanne et d'Emma... Vous 
conviendrez alors que je ne me moque 
point de vous et que je ne me vante pas de 
posséder une richesse imaginaire. 

— Vous voulez que... 
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— Q.ue vous veniez voir les pucelages 
d'Emma et de Suzanne et constater qu'ils 
sont ravissants. 

— Mon dieu, fit le Parisien hébété, 
vrai, il me semble que je suis sous l'em- 
pire de l'ivresse, 

— Eh bien, vous ne venez pas ? insista 
Fernande. 

— Non, mademoiselle, riposta Rizoï 
d'un ton qu'il s'efforça de rendre sévère ; 
cette plaisanterie a trop duré. 

Et, saluant la jeune fille d'un air froide- 
ment respectueux, il la quitta et se mit à 
parcourir le jardin. 

Cette conversation se tenait non loin 
de la plus bretonne des plages, à Quim- 
per, entre M. Maurice de Rizor et 
M llc Fernande de Saint-Romans. Fer* 
nande, orpheline, élevée chez son oncle, 
un des curés de Qjnmper, sous l'égide d'une 
vieille gouvernante, M lle Julienne, avait été 
fiancée à son cousin Lucien Du Sorbier, 
parisien de naissance et d'éducation. Lu- 
cien était attaché au Ministère de l'Inté- 
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rieur à Paris; depuis longtemps le ma- 
riage se trouvait projeté et il venait 
d'arriver l'avant-veille, accompagné de 
M. Maurice de Rizor, son camarade et 
son témoin. Seulement, un ami de la 
famille l'avait emmené en visites offi- 
cielles auprès de parents éloignés qui ne 
pouvaient se rendre à Quimper. 

Maurice recevait donc l'hospitalité dans 
cette famille en attendant le mariage fixé à 
un mois. D ne devait pas, par conséquent, 
être au courant des usages, des termes pro- 
vinciaux et presque campagnards. Aussi, 
l'aurait-on vivement étonné si, au sortir de 
son entretien avec M lle de Saint-Romans, 
on lui eût présenté certains coquillages 
veinés de brun, très communs sur la plage 
de Quimper, et appelés, aussi bien des 
paysans que des bourgeois, des « puce- 
lages ». Le nom en est tellement usité qu'il 
ne choque aucune oreille bretonne; mais 
un parisien qui, dès le lendemain de 
son séjour entendait sortir de la bouche 
d'une jeune fille cette conversation au 
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sujet des pucelages en question, demeurait 
cloué à sa place, on le conçoit. Ajoutons 
à cela, que Fernande, nièce et pupille du 
curé de Qjiimper, se voyait proposée 
cette même année comme rosière. 

— Et Ton parle de notre perversité, de 
notre corruption, se répétait Maurice, en 
arpentant à grands pas le jardin du curé ; 
mais cela n'approche parbleu pas, de celle 
de ces filles-là. 

A ce moment, M 11 * de Saint-Romans 
revenait de son côté ; il se décida à mar- 
cher droit à elle. 

— Tant d'ingénuité? tant d'effronte- 
rie ? songeait-il ; mais c'est à faire reculer 
le plus brave. 

Elle était près de lui. 

— Ainsi vous allez être couronnée dans 
un mois ? lui demanda-t-il en affectant an 
ton incrédule. 

— Mais, j'y compte. 

— Ouf! ne put s'empêcher de s'excla- 
mer le jeune homme. 

Puis, pensant à pan lui : 
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— Tiens, j'ai une idée et je saurai à 
quoi m'en tenir. 
Et, tout haut. 

— Mademoiselle, si nous organisions 
une partie de pêche ce soir à la nuit tom- 
bante? Vous réuniriez quelques-unes de 
ces demoiselles, et moi trois ou quatre 
amis, cela nous aiderait à passer le temps 
jusqu'au retour de Lucien, puisque le 
train n'arrive qu'à minuit. 

— De grand cœur! Je me chargerai des 
provisions de bouche ; car nous dînerons 
sur l'herbe, je suppose ?... 

— Et moi, des engins pour nos lignes 
et de l'attirail nécessaire. 

— Ce sera délicieux ! Je vais avertir 
mes cousines, et nous vous rejoindrons 
ici à cinq heures pour aller aux étangs. 

A cinq heures, Fernande apparaissait 
suivie de Suzanne et d'Emma; mais M. de 
Rizor n'amenait personne. 

— Désolé, cria-t-il gaiement aux jeunes 
filles, désolé, mesdemoiselles; vous n'au- 
rez que moi pour vous aider et vous diriger 
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dans notre pêche; mes camarades n'on 
pas pu m'accompagner : j'ai été réduit à 
chercher seul des asticots et j'en apporte 
une fameuse provision. 

— Tant pis pour les autres, s'écria Fer- 
nande, nous dînerons mieux à nous cinq 
que si nous avions été davantage. 

Et l'on partit. 

Comme on le suppose, M. de Rizor 
n'avait nullemeit recherché la sociétt 
d'aucun ami ; il imaginait de servir cette 
bourde qui ne fut pas suspectée une mi- 
nute. Mais en voyant que la gouvernante, 
M Ue Julienne, venait avec eux, il eut 
une grimace de dépit. On s'assit joyeuse- 
ment, on mit le couvert ; le pâté attaqué 
servit de pièce de résistance, et, pendant 
que le poulet froid disparaissait , Rizor 
méditait ses plans, en répondant aux plai- 
santeries des fillettes. 

Le diner expédié, chacun s'assit au 
bord de l'eau. Maurice ayant amorcé les 
lignes et préparé les filets, on essaya de 
garder le silence ; lorsque soudain le jeune 
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homme prétendit qu'un des grelots des 
lignes devait avoir sonné. 

— J'irais bien m'en assurer par moi- 
même, dit-il à ses compagnes, mais je 
sens quelque chose au b.out de ma ligne, 
et si je me dérange, c'est un coup man- 
qué. 

— J'y vais, s'écria Suzanne. 

— Oh! mademoiselle, si c'est un bro- 
chet d'une certaine grosseur, vous serez 
impuissante à le noyer dans le filet. 

— Dans ce cas, reprit Suzanne, accom- 
pagne-moi, Emma ; vous aussi, M Ue Ju- 
lienne; à nous trois, je pense que nous 
en viendrons à bout. 

Sans méfiance aucune, M Ue Julienne 
suivit Emma et Suzanne. H fallut tourner 
autour de -l'étang; Rizor avait habile- 
ment tendu ses grandes lignes un peu 
loin et calculé que l'endroit où se ren- 
daient les cousines de Fernande n'était 
pas à portée de la voix. 

En deux ou trois secondes, il eut achevé 
sa manœuvre. Dès qu'il fut certain de 
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n'être pas entendu, il lança adroite- 
ment une poignée d'asticots sous les jupes 
de Fernande. 

— Ah! grand Dieu! ah! Jésus, Marie, 
Joseph ! s'exclama l'enfant affolée. Au 
secours, M. deRizor, au secours! J'ai des 
bêtes entre les jambes. 

— due dites-vous, mademoiselle ? cria 
Maurice à son tour en feignant une vive 
terreur... pourvu que ce ne soit pas des 
asticots 1 

— Ciel ! ces bêtes-là sont donc veni- 
meuses? répliqua Fernande qui n'en pou- 
vait plus. Ah ! Seigneur, je suis perdue ! 

— Du courage, mademoiselle! Relevez 
votre jupe. Sacrebleu, vous avez un pan- 
talon ! Comment m'y prendre pour glisser 
ma main dans vos jambes? 

— Ça ne fait rien, Monsieur, il est 
ouvert, glissez toujours... Y êtes-vous? 
Bon ! Aïe ! aïe ! Vous vous trompez, ce 
n'est pas par là! 

? « — J'y suis, dit Maurice, affectant d'à- 
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voir eu beaucoup de ma] ; oui, j'y suis.,, 
tenez ! 

Et d'une main triomphante, il lui mon- 
tra un ver qu'il roulait dans ses deux 
doigts. 

— L'horrible bête ! dépêchez-vous d'at- 
trapper les autres. 

— De la patience, mademoiselle, vous 
voyez que je m'en tire très délicatement... 
Si vous vous renversiez sur le dos cela 
faciliterait mes efforts. 

Elle obéit. 

— M'y voici... ne bougez pas... cette 
fois je tiens le second. . . Et de deux I 

Et Maurice envoya le second ver 
dans la rivière. 

— En reste-t-il un troisième ? murmura- 
t-il en regardant si, par hasard, les cousines 
de Fernande ne revenaient pas. 

D'un geste assuré il insinua sa main 
dans la fente du pantalon et sans doute ne 
la retira pas très vite, car Fernande balbu- 
tia faiblement: 

— Ah ! M. Maurice croyez-vous qu'il 
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soit allé si loin que ça?... hâtez-vous de 
l'enlever, au moins ! Le tenez-vous? 

— Non, pas encore... mais... bien- 
tôt. 

— Ciel! comme il s'est aventuré pro- 
fondément dans ma personne pour que 
vous ayez été forcé de le rechercher... à 
une pareille extrémité !.. Ali ! il me semble 
que je meurs ! 

— Vous êtes sauvée, répéta Maurice 
après une pause, en rabaissant les jupes de 
la jeune fille et en faisant disparaître le 
désordre de ses vêtements à lui ; mais, 
je vous en prie, ces demoiselles vont re- 
venir, ne leur racontez pas que les asticots 
se sont glissés entre vos... cuisses, car, 
vous comprenez, le bruit s'en répandrait 
par la ville, et, qui sait ? peut-être que 
Lucien redouterait d'épouser une jeune 
fille... qui a eu des asticots le long de son 
corps ? 

— Vous me causez une vive frayeur ! 
le mal qui en devait résulter pouvait donc 
être funeste ? Combien je vous remercie, 
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alors! De quelle reconnaissance vous 
payer? Ah 1 oui, M. Maurice, Lucien 
avait raison de me l'assurer. •. vous êtes 
un ami, vousl 

Quinze jours après, les bans étant 
publiés on décidait que la corbeille de 
noces serait achetée à Paris. Comme il 
n'eût pas été convenable d'admettre en 
ce voyage l'escorte du fiancé, le curé par- 
tait seul avec sa pupille, ayant eu soin 
seulement de revêtir un costume laïque, 
et l'on arrivait le surlendemain au matin. 

— Mon oncle, dit la jeune fille, en 
descendant du train, pour nous délasser 
des fatigues du voyage si nous allions 
prendre un bain ? 

— *■ C'est une bonne idée; laissons nos 
bagages à la gare, chemin faisant nous 
tâcherons de découvrir un hôtel convena- 
ble. 

L'oncle et la nièce se lancèrent brave- 



22 ENTRE MESSE ET VÊPRES 

ment en route, descendirent les boule- 
vards, et, après une heure de marche, 
arrivèrent à la place de la Concorde, 

— Comment appelez-vous cet endroit? 
demanda le prêtre à une marchande de 
plaisirs, 

— Les Champs-Elysées, monsieur. 

— Les Champs-Elysées ! dit l'abbé qui 
était un païen d'éducation — séjour des 
ombres heureuses ! ça doit-être ainsi 
nommé parce qu'on en a fait un cime- 
tière ? 

— C'est un peu gai pour un cimetière, 
mon oncle. 

— Le séjour de la mort, mon enfant, n'a 
rien qui effraie les gens vraiment chrétiens; 
pourquoi l'emplacement où ils reposent 
ne serait-il pas un endroit riant ? 

— Ce qui m'étonne, poursuivit la jeune 
fille, c'est de n'y voir aucune épitaphe, 
aucune croix. 

— C'est la verdure qui nous dérobe les 
pierres tombales; mais, que de monde! 
à Paris je n'aurais pas cru à un pareil culte 
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envers les morts... c'est une ville si dé- 
pravée. 

— Entendez-vous cette musique, mon 
oncle ?... Est-ce qu'il y aurait une pro- 
cession de ce côté ? 

— C'est une musique trop riante pour 
une cérémonie pieuse. Il est vrai qu'ici on 
pratique d'une façon assez différente de 
nos campagnes... Mais je ne me trompe 
pas : ceci est une estrade avec des dames, 
des musiciens. 

— Ah ! voyez, mon oncle, on chante, 
on rit, on s'embrasse. 

— Est-ce qu'ici il serait d'usage, comme 
dans l'antiquité, de représenter les princi- 
paux traits de la vie des défunts illustres ? 

— Ah ! j'y suis, s'écria la jeune fille ; 
je crois que je m'explique ce qu'il en est. 

— Qu'est-ce donc ? 

— C'est bien sûr un Mystère qu'on 
joue dans cet endroit consacré, comme 
autrefois on jouait les Mystères de la Pas- 
sion sur les places des églises et dans les 
églises même. 
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— Tu as rencontré la meilleure des ex- 
plications, mon enfant, et cette personne 
si décolletée, aux jupes si courtes, repré- 
sente sans doute Salomé dansant pour 
obtenir la tête de saint Jean-Baptiste — un 
fort beau sujet, et très édifiant. —Allons, 
il n'y a pas tant de mal à penser de la 
corruption des Parisiens. 

— ■ Paraît que vous trouvez ça à vot' 
goût, mon vieux ? fit un gamin qui sui- 
vait depuis quelques instants du regard le 
groupe provincial. Eh ! Eh ! ça ne vous 
scandalise pas de voir danser les demoi- 
selles ? 

— Quand c'est pour de bons motifs, 
répliqua l'ecclésiastique, je ne puis qu'ap- 
prouver les inspirations qui motivent ces 
réjouissances. 

— Oh ! la la ! de bons motifs ? Com- 
pris. Vieux farceur, va ! 

— Mon oncle, interrompit Fernande, 
si nous demandions à monsieur de nous 
indiquer un établissement hydrothérapi- 
que ? 
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— Comment donc, ma petite dame ! 
Mais avec plaisir. Allez au n° 56, rue 
Taitbout, vous aurez-là tout ce que vous.., 
souhaitez. 

— Vous êtes très obligeant, monsieur, 
reprit l'ecclésiastique sans méfiance. 
Nous y allons de suite. 

— Et si vous voulez être servis, mais 
là, servis... comme des gens de votre 
valeur le méritent... 

— Oh ! monsieur I nous venons de 
Quimper ; nous ne sommes pas de bril- 
lants citadins. 

— Ça se voit, du reste, mon brave 
homme; donc, si vous voulez être ac- 
cueillis... convenablement, dites que vous 
venez de la part d'Auguste. 

— De la part d'Auguste? répéta Fer- 
nande, à laquelle la familiarité du gamin 
commençait à déplaire. C'est bien; merci, 
monsieur. Partons-nous, mon oncle ? 

L'abbé emboita le pas derrière sa nièce, 
qui consultait de temps à autre son plan 
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de Paris, pendant que le gavroche s'éloi- 
gnait inondé de ravissement. 

— Ah ! que ne donnerais-je pour assis- 
ter à la scène qui va avoir lieu ! pensait-il 
en riant tout haut. 

En effet, l'arrivée de l'ecclésiastique et 
de sa pupille s'accomplissait d'une façon 
assez étrange rue Taitbout. 

— Nous sommes envoyés par M. Au- 
guste, commença l'abbé en saluant la... 
maîtresse de la maison. Il nous a assuré 
que votre établissement était parfaitement 
convenable. 

— J'ai ce qu'il faut pour vous, répondit 
h dame après avoir toisé l'abbé. Mais, 
pour mademoiselle, je ne comprends pas, 
je ne m'explique guère... Enfin, si vous 
m'assurez que vous êtes envoyés par 
Auguste... 

— Nous vous le jurons, madame. Du 
reste, nous n'aurions pas inventé ce nom- 
là. Nous ne sommes capables de rien in- 
venter, ma nièce et moi. 

*— Cela, je le crois, riposta son inter- 
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locutrice en lui riant insolemment au nez. 
Voulez-vous payer, monsieur? Cest un 
louis par personne. 

- Un louis par personne ! C'est un 
peu cher ; mais pour être dans un endroit. . . 
choisi... Voici, madame. 

Le prêtre s'exécuta en grimaçant un 
peu. 

— Venez de ce côté, ma belle ; et vous, 
Juliette, conduisez monsieur au n° 15. 

Le curé entra dans la chambre du 15, 
où on le laissa seul. Il commença à se 
dévêtir. 

— Cest singulier, remarqua-t-il, il n'y 
a pas ici de baignoire. Peut-être que l'on 
va m'en monter une. A Paris les moindres 
choses sont si extraordinaires. 

Comme il n'avait plus que sa chemise 
à ôrer une femme entra doucement. 

— Àh! balbutia-t-il, honteux d'être 
ainsi surpris ; excusez-moi, mademoiselle, 
je m'étais déshabillé... 

— Eh ! monsieur, que m'importe à 
moi que vous soyez déshabillé ou en 



28 ENTRE MESSE ET VÊPRES 



habit ? Est-ce que vous avez à vous gêner? 

— Cest que j'attendais.., un garçon— 
Un garçon ? Voyez-vous le vieux 

scélérat! Vous attendiez un garçon au lieu 
d'une fille ? Cest-il gangrené, ce provin- 
ciaux! Comment, vrai, vous demandez un 

garçon ? 

— Mais, certainement, mademoiselle. 

— Cest qu'il ne le nie pas, l'infâme l 
Et vous exigez qu'il soit... jeune ? 

— Jeune, vieux, peu m'importe, pourvu 
qu'il me serve. Oh! je le paierai, soyez 
tranquille. 

— Comme ça vous a un air candide ! 
A-t-on jamais vu ? 

— Permettez, mademoiselle... 

— Il n'y a pas de garçon pour le ser- 
vice des hommes, il n'y en a que pour 
celui des dames. 

— Je n'aurais jamais cru ça. Je suis venu 
ici de confiance... c'est M. Auguste qui 
m'a adressé ici. 

— Allons, ne faites pas le malin. Vou- 
lez-vous de moi, oui ou non ? 
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— Mais vous n'aurez jamais la force do 
me. . . servir. . . j'entends de. . . préparer ce 
qu'il me faut. 

— Qu'est-ce qu'il vous faut donc ? 

— D'abord une baignoire. 

— Une baignoire ! Vous voulez pren- 
dre un bain avant que..? 

— Mais, certainement que je veux 
prendre un bain ! on m'a nommé votre 
maison enm'assurant que j'y serais mieux 
que n'importe où. Je n'ai pas regardé au 
prix parce que j'ai ma nièce avec moi. 

— Ma foi, mon bonhomme, je vais ra- 
conter à Madame tout ce que vous me di- 
tes4à. C'est ce que j'ai de mieux à faire. 
Mais, au bout du compte, quelle fantaisie 
vous pousse à vous baigner ? 

— Je suis arrivé de Qjiimper ce matin. 
J'ai les membres rompus, la peau remplie 
de poussière ; c'est pour me réconforter. 

— J'entends. Il vous vaudrait mieux un 
verre de malaga. 

— Vous êtes trop honnête. Une fois 
dans le bain, je ne refuserai pas. 
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— Après ça, reprit la fille en le regardant 
d'un œil sournois, si j'ai bien compris, 
vous ne me chassez point, vous exigez 
seulement une baignoire ? 

— Précisément, mademoiselle.. • Mon 
Dieu, je n'ai jamais chassé... personne et 
je ne me serais pas permis de vous ren- 
voyer. C'est moi qui me trouve désolé 
d'être dans un costume qui... que... 

— Allons, allons, ça s'arrangera. Je 
vais trouver madame. Mais vous êtes, 
malgré cela, un drôle de piston. 

Sur ce, la fille se retira, et l'ecclésiasti- 
que remit ses vêtements en réfléchissant : 

— Si c'était par hasard, encore des 
femmes qui apportent cette baignoire, que 
deviendrais-je, seigneur ? Je dois reconnaî- 
tre, qu'à côté de choses assez édifiantes, 
Paris a des non-sens choquants. 

Pendant qu'il attendait, vaguement in- 
quiet, Fernande se trouvait dans une 
position non moins critique. 

A moitié dévêtue, elle avait vu entrer 
un jeune homme ayant fleurette à la 
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boutonnière, qui s'écria, en s'apercevant 
qu'elle reculait à son aspeet : 

— Tudieu, ma belle enfant, est-ce que 
je vous fais peur? 

— Non, monsieur; mais... j'attendais 
une femme et non pas vous. 

— Tiens, tiens, si jeune et déjà si avan- 
cée dans le mal ! 

— Comment, monsieur, dans le mal ? 
mais où y en a-t-il à attendre une femme 
et à exiger les services d'une femme ? 

— Vous appelez ça des services? Après 
ça, si l'expression vous convient... Et 
vous croyez que je ne saurais vous oflrir 
les mêmes avantages ? 

— Monsieur... vous n'y pensez pasl 
D'ailleurs, vous n'êtes point un garçon de 
la maison, sans doute ? 

— Pardonnez-moi, je suis un habitué. 

— C'est étonnant que l'on vous ait 
chargé du service. 

— Trêve de plaisanterie. Avouez que 
vous ne voulez pas de moi et tout sera 
dit. 
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— Mon Dieu, au bout du compte... 
vous ou un autre , peu m'importe, 

— C'est bien heureux, 

— Seulement , m'expliquerez -vous 
comment on ne voit aucune baignoire 
installée dans cette pièce ? 

— Hein?.,. Plaît-il?... une baignoire ? 
croyez-vous être dans une maison de 
bains? 

— Mais, sans doute ! 

Une lueur jaillit au cerveau du nouvel 
arrivé, qui devina aussitôt que la jeune 
fille s'était fourvoyée. 

— Etrange, étrange ! répétait-il en se 
frappant le front. Il n'y a que chez 
nous que de pareilles choses se rencon- 
trent. 

Fernande l'écoutait très étonnée. U 
poursuivit : 

— Soyez franche, mademoiselle, y a-t- 
il longtemps que vous êtes à Paris ? 

— Nous y sommes arrivés ce matin, 
mon oncle et moi ; et comme la route 
nous a beaucoup fatigués, on nous a in- 
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diqué cette maison pour nous reposer et 
nous baigner. 

— Ainsi, c'est votre oncle qui vous a 
conduite en cet endroit? 

— Oui, monsieur. Il est installé dans 
an cabinet du premier étage. 

— Est-ce qu'elle se moque absolument 
de moi? Est-elle sincère ? se demandait le 
jeune homme abasourdi. Nous allons voir 
si c'est une ruse pour expliquer ici sa 
présence dont elle à eu honte subitement, 
si c'est une ingénue de province ou une 
prude qui me la fait à l'ignorance... si 
c'est une rouée qui veut être violentée.., 
si c'est... Le diable m'emporte si je com- 
prends quelque chose à ce qu'elle me 
raconte 1 

— Voyons, reprit-il résolument, est-il 
aussi exact que vous l'assurez que votre 
oncle vous a amenée ici ? 

— Mais, certainement, monsieur, je 
vous l'affirme ; nous sommes entrés en- 
semble. 

-- Dans ce cas, songea le jeune homme, 

3 
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je ne risque rien. D'ailleurs elle est au 
trois quarts dévêtue ; donc elle sait ce 
qu'elle est venue demander dans cette 
maison. Puisqu'elle veut des métaphores, 
employons des métaphores. — Tenez, 
mademoiselle, continua-t-il hardiment, la 
baignoire que vous exigez est à côté. 
Désirez-vous un bain complet ? 

— Oh ! tout à fait complet ; pas un 
demi-bain. 

— Dans ce cas, mademoiselle, vous 
allez être obéie. 

— Mais qui êtes-vous donc, mon- 
sieur ? 

— Qui je suis ? répéta-t-il d'un ton 
décidé et se frottant les mains, le mas- 
seur de rétablissement, pour vous servir, 
si j'en suis capable ; et je m'en crois très 
capable. 

— Mais qu'avez-vous à me proposer? 

— C'est fort simple. Voici un lit, vous 
êtes à peu près déshabillée, entrez-y, je 
vais vous... masser de mon mieux. 

— C'est singulier, à Quimper on est 
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généralement massé quand on sort de 
l'eau. 

— A Paris c 'est l'inverse. On est 
épilé, massé, avant d'y entrer. 

— C'est différent, répliqua avec docilité 
Fernande qui le crut fermement. 

Le soi-disant masseur l'enleva alors, la 
déposa sur le lit et se mit en devoir d'ac- 
complir sesfonctions en conscience. Pour- 
tant, à un moment donné, l'enfant se 
redressa brusquement : 

— Mais, monsieur... je crois que vous 
m'avez massée. . . trop loin. 

— Mademoiselle... la maison perdrait 
sa réputation si on n'y massait pas les 
gens dans les plus secrets endroits à la 
fois. D'ailleurs trouvez-vous que je m'y 
prenne... mal. 

— Mon Dieu... pas précisément. 

— Que j'aie les mains comme celles 
d'un roulier eu d'un commissionnaire ? 

— Je n'ai pas dit cek. 

Quelques instants après, Fernande, à 
demi pâmée, sans résistance, incapable de 
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formuler la moindre parole, subissait la 
dernière expression du massage parisien. 

Lorsqu'elle ressaisit ses sens, elle se 
vit seule, 

— Fernande! Fernande! criait son 
oncle à travers la porte, es-tu là? viens 
vite! 

— Me voici, mon oncle, me voici \ le 
temps de me rhabiller. 

En cinq minutes, elle était prête et ou- 
vrait. 

— Ah ! te voilà ! s'écria-t-il en l'entraî- 
nant. As-tu pris un bain? 

— Pas encore, mon oncle; on m'a seu- 
lement massée. 

— Comment, massée ? 

— Eh! oui! c'est l'habitude à Paris 
avant d'entrer dans l'eau. On ne vous en 
a donc pas tait autant ? 

— Mais comment sais-tu que c'est l'ha- 
bitude de Paris ? 

— On me l'a assuré. Sans cela, je vous 
le répète, le bain ne serait pas complet. 
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— Tu le compléteras une autre fois* 
Allons-nous en ! — Heureusement, son 
calme me prouve qu'elle ne sait rien, 
songeait l'ecclésiastique en passant avec 
sa nièce la porte du numéro 56. Seigneur, 
vous avez préservé l'innocence, soyez 
glorifié! 

— Qji'est-ce que vous dites donc ? 

— Rien, rien, mon enfant. — Mon Dieu, 
je suis heureux quand même, car enfin ça 
pouvait être pire. Cest égal, quelle leçon ! 

— Comment, quelle leçon ? 

— Non, je pensais quelle... maison ! 

— Ah! mais vous n'avez pas Pair de 
répondre cela tranquillement ? 

— Mais si, mais si, je suis très tran- 
quille. — Dieu juste, vous envoyez des 
épreuves à vos saints ! ... 

— Mon oncle, nous ne sommes pas 
des saints? 

— Je ne le sais que trop , ma fille. 
Hélas I trois fois hélas ! 

— Comme cela paraît vous affliger ? 

— Ça m'afflige pour toi... non pour 
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moi... c'est-à-dire pour tous les deux.. 
Notre Dame de la Garde, venez à mon 
secours ! 

— Mais nous ne courons aucun dan- 
ger. 

— Cest dans le cas où nous pourrions 
en courir. Tu parais toute gaillarde, mon 
enfant ? 

— Mais oui ; ce bain m'a complètement 
délassée. 

— Le bain ? mais puisque tu n'en as pas 
pris. 

— Je voulais dire... le massage, qui 
tient lieu du bain. Vous savez, ici, il faut 
nous y accoutumer, on n'accomplit rien 
comme ailleurs. 

— Tu as raison. Si nous partions ce 
soir? 

— Quoi, déjà? 

— Je suis pressé de te voir couronner 
rosière. 

— Oh ! mon oncle , nous avons le 
temps. 

— Comme l'air de Paris est pestilen- 
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tiel ! A peine l'as-tu respiré, et tu dédai- 
gnes ces innocents divertissements, cette 
fête qui sanctifie ta vertu, cette consécra- 
tion de ta famille entière dans les anna- 
les du bien. 

— Mon oncle, il me semble que vous 
êtes surexcité. Est-ce que votre bain était 
trop chaud ? Vous savez, quand on prend 
un bain trop chaud, cela porte à la peau, 
on a le sang en mouvement la journée 
entière. 

Cette fois, l'ecclésiastique ne répliqua 
rien; i) baissa la tête et marcha à côté de 
sa nièce, qui reprit quelques instants 
après : 

— Si vous voulez, nous irons de suite 
acheter les objets de mon trousseau. Si 
nous revenions à Qjiimper sans emplettes 
cela prêterait joliment à rire de nous. 
Justement, voici une modiste; elle doit 
avoir des guirlandes de fleurs d'oranger. 
Entrons-y, mon oncle, voulez-vous ? 

Le soir, lorsqu'ils se trouvèrent instal- 
lés dans leur hôtel, près la gare de 
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l'Ouest, l'oncle en baisant sa nièce avant 
de se retirer dans sa chambre, eut encore 
un soubresaut nerveux. 

— Ah ! balbùtia-t-il, l'attirant entre ses 
bras, ah ! Fernande, jure-moi que tu ne 
l'as pas perdu. 

— Eh ! quoi donc, je vous prie ? 

— Ta. . . ta fleur d'oranger. 

— Oh! mon oncle, pouvez-vous croire? 
Elle est au fond de ce carton. Voulez* 
vous que je la déballe ? 

— Allons, songea le prêtre en se reti- 
rant, il est écrit que je ne saurai rien. Ce 
que j'ai de mieux à faire c'est de laisser 
aller les événements... Quant à ce qui me 
regarde, j'irai, à mon arrivée, confier. •• la 
chose à Monseigneur. 



• 
# • 



Depuis un quart d'heure Tévêque cau- 
sait chaleureusement avec le curé de 
Quimper. 
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«— Je vous crois, Monsieur le curé, 
certes, je vous crois... D'ailleurs, je vous 
avouerai que [je me suis trouvé moi- 
même... 

Mais ici l'évêque s'interrompit et toussa 
fortement. 

— Votre Grandeur disait, s'écria le 
curé, à qui revenait un peu d'espoir, 
qu'elle s'était trouvée elle-même... 

— Dans une assemblée canonique, 
Monsieur, dans une assemblée canonique, 
poursuivit l'évêque se reprenant tout d'un 
coup, où l'on tranchait assez vigoureuse- 
ment le cas dont votre confession m'a aidé 
à me souvenir. 

— Ouais, songea le curé, il s'est coupé, 
Monseigneur; ce n'est point d'une assem- 
blée canonique dont il prétendait m' entre- 
tenir. — Eh bien, Monseigneur, recom- 
mença-t-il d'un air humble, que décidez- 
vous en ce qui me concerne ? 

— Nous arrangerons cela. N'en parlez 
à personne. Seulement, répondez-moi 
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franchement. Votre nièce est-elle tou- 
jours...? 

— Après, Monseigneur. 

— Vous m'entendez de reste, Monsieur 
le curé. 

— Parfaitement, Monseigneur, parfai- 
tement. Je saisis... La pauvre enfant n'a 
rien à se reprocher, puisqu'elle n'a été 
que... massée. 

— Ah ! c'est vrai, j'oubliais. Mais ce 
massage... hein! c'était un peu scabreux? 
Et le préfet qui compte sur elle comme 
rosière? Si notre département ne four- 
nit pas de rosière, qu'allons-nous de- 
venir ? 

— Q.ue Votre Grandeur se rassure, l'en- 
fant est digne... de l'honneur qui lui est 
promis. 

— Vous m'enlevez un poids énorme; 
car, grâce à votre inqualifiable étourderie, 
si son mari allait s'apercevoir... 

— De rien, certainement, Monsei- 
gneur. J'en réitère le serment, il ne s'a- 
percevra de rien. Du reste, quand arri» 
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vera le moment de la découverte.-, ils se- 
ront mariés... 

— Tiens, c'est ma foi vrai, vous avez 
raison. Revenons à vous. — Cette... dame 
vousPavezdonctrouvée. . . bien irrésistible ? 

— Ah ! monseigneur! saint Antoine ne 
serait pas saint Antoine, s'il eût entrevu 
de telles... réalités. Songez donc qu'elle 
n'avait que sa chemise si... diaphane que 
je suis encore à me demander si c'était 
une illusion diabolique ou. . . une chemise, 

— Et, dans cet accoutrement, cette fille 
de Baal vint s'asseoir sur vos genoux?.. 

— Pardon, Monseigneur, elle ne se 
disait pas fille de Baal, mais d'un officier 
mort glorieusement. 

— Seigneur Dieu ! curé, que vous avez 
l'intelligence obtuse; par Baal, j'entends 
la grande idole qui porta au péché le peuple 
de Dieu. Je parle au figuré. 

— Bon, bon, Monseigneur, je com- 
prends maintenant. Or, cette fille d'idole, 
idole elle-même... projetait certainement 
de me rendre idolâtre... 
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— Mais allez donc au fiait une bonne 
foi ! s'écria l'évêque en fureur. Vous m'a- 
vez avoué avoir sacrifié à cette infernale 
séductrice... 

— Hélas! oui, monseigneur 1 Je l'ai 
avoué, je n'en disconviens pas. 

— Vous comprenez qu'il me faut son 
portrait, afin que je constate, d'après la 
grandeur de la tentation, le degré de cou- 
rage qui vous a manqué. 

— C'est juste, observa naïvement le 
curé. En ce cas, je puis déclarer franche- 
ment à Votre Grandeur qu'elle aurait agi 
absolument comme moi. 

— Monsieur le curé, vous oubliez que... 

— Ah! Monseigneur! Qjiel sourire, 
quelles cuisses, quelles jambes! c'est au 
point que quand j'y pense je frémis en- 
core... 

— D'horreur, je consens à le croire... 

— Non, de ravissement, d'extase, de 
désir... Puisse Votre Grandeur ne jamais 
connaître ce que coûtent de tels remords 
à Pâme d'un ministre de Dieu... 
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— Vous êtes trop bon, répliqua sèche- 
ment l'évêque en se levant pour congédier 
son subalterne, voyant qu'il n'en tirerait 
rien, occupez-vous de votre salut sans 
vous mêlej: du mien, s'il vous plaît. 

Et comme le curé se levait confus, sans 
oser ajouter un mot : 

— A propos, demanda l'évêque en af- 
fectant un ton négligent, quelle est donc 
l'adresse de cette singulière maison ? 

— L'adresse ?.. . mon Dieu, je crois que 
c'est rue Taitbout. Qpant au numéro, si 
Monseigneur le désire... 

— C'est afin d'en préserver ceux de vos 
confrères qui pourraient se laisser duper 
comme vous, monsieur le curé. Mainte- 
nant, l'entrez au presbytère et attendez-y 
mes ordres. 

Et, saluant le prêtre de la main, le haut 
fonctionnaire rentra dans son cabinet. 

M. Gravière, le préfet, ayant égard au 
rang occupé par la famille de la jeune 
fille/avait promis de la couronner. Mais, 
piqué de certains airs triomphants que 
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prenait M. de Rizor, il soupçonna vague- 
ment quelque chose et chercha à s'enqué- 
rir de l'humeur de Fernande. U ne tarda 
pas à se convaincre qu'elle n'était point 
sévère, et poussa plus avant. Se sentant 
écouté, il en vint à lui demander de le 
recevoir ce même soir. Elle y consentit, 
et, à l'heure convenue, il arrivait et ré- 
clamait gracieusement certaines choses... 
qu'elle devait bien connaître, assurait-il ; 
car sous ses fleurettes blondes se dérobait 
certainement une vive intelligence. 

— Cela est-il rigoureusement obliga- 
toire? interrogea-t-elle très sérieuse- 
ment, comme si elle eût traité une affaire. 

— Soyez persuadée que dans toutes les 
grandes circonstances de la vie... cela se 
fait. 

— Y aura-t-il beaucoup de grandes 
circonstances dans ma vie? 

— Mademoiselle, ce sera à vous de les 
aidera naître. 

— Mon Dieu, c'est qu'une première 
fois dans une très grande, oh 1 très grande 



AVANT LA NOCE 47 

circonstance, puisqu'il s'agissait d'une 
question de vie ou de mort pour moi, des 
asticots s'étant glissés sous ma jupe — 
vous comprenez ? — j'ai dû déjà accepter 
qu'eut lieu pour moi ce rapprochement 
avec une autre personne... tel que vous 
le décrivez... 

— Vraiment! Et s'en rencontra-t-il de- 
puis, une seconde aussi importante ? 

— Certainement. Un bain est, je sup- 
pose, une chose importante ? c'est une 
question d'hygiène. Une femme ne peut 
pas manquer aux lois de l'hygiène en se 
mariant, n'est-ce pas ? 

— Sans doute, mademoiselle. 

— Eh bien, c'est pour obéir à cette loi 
purement hygiénique... que je me suis 
fiait masser. Oui monsieur... et cette.. 
chose... s'est encore passée pour moi. 

— Diable! alors j'arrive... après pas 
mal de personnes, se dit mentalement le 
préfet. 

Et il ajouta: 

— C'est un incident non moins solen- 
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nel que les précédents dont vous me par- 
lez, que le couronnement qui vous attend* 

— Certes ! confirma la jeune fille. 

— Vous comprenez donc, que le moin- 
dre changement de position en votre 
existence, le moindre événement nouveau 
qui vous vaudra un privilège d'honneur 
ou de fortune, exige de votre part... les 
mêmes formalités... 

— Oh ! répondit Fernande, du moment 
que je sais depuis quelques jours ce qu'il 
en est, je n'y vois pas d'inconvénient. Mais 
vous conviendrez que c'est drôle ? Je ne 
me doutais pas de cek le moins du monde, 
n'ayant point été avertie. 

— C'est que très peu de personnes 
peuvent se flatter d'avoir traversé des 
événements aussi extraordinaires. Mais 
soyez convaincue qu'à votre place... elles 
n'auraient pu se dispenser d'agir comme 
vous* 

— C'est étonnant ! murmura Fernande 
en se laissant aller gracieusement entre 
les bras du préfet. C'est étonnant! On a 
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positivement une destinée. Grand'mère le 
disait sans cesse : « Cest en vain qu'on 
veut y échapper, il y a positivement des 
semaines où l'on fait quatre ou cinq fois la 
même chose. » 

— Aussi, vous consentirez à laisser ce 
soir la porte de votre chambre ouverte ? 

— De grand cœur, monsieur le préfet. 
Faudra-t-il prévenir Julienne ? 

— Gardez-vous en bien, mademoiselle ! 
gardez-vous en bien ! Votre gouvernante 
n'est nullement au courant de quelques 
usages... qui l'é tonneraient... Je viendrai 
ce soir vous expliquer. . . certains actes de 
la vie des rosières qu'un fonctionnaire est 
obligé, pour remplir consciencieusement 
son devoir, de lire à ses administrés. 

Et l'amoureux édile se retira discrète- 
ment. 

Le curé n'avait pas été sans remarquer 
le préfet rôdant autour de sa pupille ; mais 
il craignait de manquer de respect au repré- 
sentant de l'autorité, et ressentait une peur 
atroce. Il s'en ouvrit à Maurice de Rizor. 
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— Rassurez-vous, repartit le jeune hom- 
me, je suis assez rusé pour attirer le 
préfet dans une conversation qui l'obligera 
de rester près de moi jusqu'à la nuit. En 
conséquence, il ne courra pas après 
M Ue Fernande. 

— Mais, comment vous y prendrez- 
vous ? demanda le prêtre vaguement in- 
quiet. 

— Ça, c'est mon affaire, monsieur le 
curé. Donnez-moi carte blanche où je ne 
me mêle de rien. 

— Vous l'aurez. 

— Craindriez-vous de me remettre la 
clef de la chambre de M Ile Fernande ? 

— Nullement. Je m'arramgerai même 
pour garder ma nièce quelques instants 
après la prière du soir; de cette façon, 
vous pourrez à votre aise agir chez moi 
comme vous l'entendrez. Tenez, conti- 
nua l'ecclésiastique, qui reconduisait Mau- 
rice et passait devant la chambre de Fer- 
nande, prenez-la cette clet. 

Et il enleva l'objet de la serrure. 
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Ce même soir, Fernande, qui se rap- 
pelait sa promesse au préfet, sortit de la 
maison comme pour aller à l'église, et 
rentra quelques instants après. Elle se 
blottit dans sa chambre, entre les doubles 
rideaux de son alcôve, et y demeura, at- 
tendant que le fonctionnaire vint mysté- 
rieusement accomplir son apparition. 

Pendant ce temps, en bas de la fenêtre, 
une forme blanchâtre se démenait assez 
singulièrement. C'était un être enveloppé 
d'un peignoir éponge, la tête couverte 
d'une fanchon de dentelles. 

A ce moment, le prélet qui arrivait à 
pas de loup se heurta à cette forme bi- 
zarre. 

— Ingrat! soupira une voix à son 
oreille* 

— Qui êtes-vous, madame? s'écria le 
fonctionnaire presque flatté du reproche. 

— Qui je suis?... Ah! les hommes!., 
qui je suis ?. . . Et cette soirée costumée chez 
M me de Valfrey! et cette inconnue à qui 
vous avez juré de... lui être à tout jamais 



52 ENTRE MESSE ET VÊPRES 

lié par une reconnaissance dont un signe 
convenu, un as de pique, devait seul vous 
délier lorsqu'elle vous le ferait parvenir ?. . . 

— Je deviens fou, songea le préfet. — 
Mais, balbutia-t-il, je n'ai jamais connu 
M me deValfrey. Elle eût dédaigné de m'in- 
viter, moi, fonctionnaire de la République. 

— Je le crois fichtre bien, se dit l'incor*- 
nue à voix basse sous son déguisement. Et, 
reprenant :■— r- Si, monsieur, c'est parfeke- 
ment votre personne. Je vous ai reconnu, 
et vous avez juré de rester . fidèle à cer- 
tains souvenirs. De plus, il a été. stipulé 
qu'en vous envoyant un as de pique, ça 
signifierait : « J'ai disposé de mon cœur, 
disposez du vôtre. » 

— Que je meure, si j'ai jamais attendu 
l'envoi d'un as de pique chargé d'un pa- 
reil message à mon endroit, songeait le 
malgeureux objet de cette attaque au sen- 
timent. Ensuite, M me de Valfrey, là per- 
sonne la plus entichée de sa noblesse du 
département, ne m'a jamais reçu. 

Mais se trouvant, malgré son étonne- 
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ment, excessivement flatté d'être ainsi 
relancé par une femme: 

— Voyons, reprit-il avec galanterie, vous 
me comblez, madame, et s'il ne tenait qu'à 
moi de vous aider à oublier une injustice, 
je supprimerais volontiers tous les jeux de 
cartes de la ville de Qinmper, afin que 
vous n'y découvriez aucun as de pique à 
m'envoyer pour rompre une relation qui 
m'offrirait une chance inespérée, 

— Vous êtes trop obligeant, soupira la 
soi-disant délaissée. Mais je sais que pen- 
ser de vos paroles. Vous allez voir cette 
petite sotte de Saint-Romans... Ah! vous 
êtes forcé de convenir que je vous 
connais ? tandis que moi je m'expose à 
soupirer dans le jardin du curé, chez le- 
quel je me suis introduite grâce à un sub- 
terfuge, pour vous surprendre, et d'où je 
ne puis sortir maintemant, car la porte 
est gardée par un gros chien. 

— Me voilà avec une jolie aventure sur 
les bras, réfléchit M. Gravière. Oui, je de- 
meure à peu près certain d'être destitué si 
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Ton nous surprend et si cette lemme ^en- 
tend pas raison. — Ecoutez, continua.- 1— il 
après avoir réfléchi, je connais un moyen 
de concilier les choses. Je venais, en effet, 
pour M lle Fernande. 

— Ah ! vous l'avouez ? 

— Doucement, je vous en conjure! 
Oui, je l'avoue, puisque je ne peux faire 
autrement. Mais, comme elle m'atten- 
dait... 

— Bah! elle vous attendait? 

— Cela vous surprend? demanda le 
préfet, étonné du ton viril de son interlo- 
cutrice. 

■ — Nullement, soupira-t-on plaintive- 
ment. 

— Je disais donc que M Ue de Saint- 
Romans doit être en ce moment dans sa 
chambre, et qu'en lui parlant de votre 
situation... délicate, j'obtiendrais facile- 
ment d'elle qu'elle vous gardât cette nuit 
et qu'elle vous aidât à sortir demain, à 
l'aube... Demain... alors... je l'espère, 
nous ne nous quitterons plus. 
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— C'est peut-être une bonne idée, ré- 
pliqua celle qui ne demandait qu'à voir le 
préfet se diriger vers la chambre de Fer- 
nande, certaine qu'il ne l'y rencontrerait 
pas. — Alors, vous renonceriez à elle cette 
nuit? 

— Il le faut bien, puisque vous m'as- 
surez que vos droits priment les siens. 
Attendez-moi, je reviens dès que je lui 
aurai expliqué ce dont il s'agit. 

— Non, je vous suis. Je meurs de 
frayeur, dans ce jardin, seule. Ah ! je sens 
que je vais me trouver mal. Oh ! mon as 
de pique, que ne vous ai-je envoyé ! 

— Dieu de Dieu I madame, du cou- 
rage, de la résolution; ne vous évanouis- 
sez pas; qu'est-ce que nous devien- 
drions? 

— Je veux vous accompagner. J'atten- 
drai devant la chambre, sur le palier, 

— Alors, dépêchons-nous, car nous 
jouons gros jeu, si le curé rentrait. 

Le préfet, suivi de la dame, monta 
avec précaution, tourna le bouton de -la 
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porte de Fernande en disant à sa compa- 
gne : 

— Ne bougez pas, le temps de lui par- 
ler et je reviens vous introduire; elle 
m'attend, j'en suis convaincu, et nous 
resterons ensemble quelques minutes ; 
mais elle n'a aucun service à me refuser 
sous peine de compromettre son couron- 
nement. 

Il entra chez Fernande et referma la 
porte doucement. Alors une main mysté- 
rieuse s'empressa d'introduire la clef dans 
la serrure, et de la fermer à double 
tour. 

En même temps la personne qui avait 
engagé le préiet à se rendre chez Fer- 
nande se frottait les mains, descendait 
l'escalier à pas de loup en se répétant : 

— Comme cela, du moment que 
M n * de Saint-Romans est à la prière, que le 
préfet est enfermé dans sa chambre, il n'y 
a pas de danger qu'ils se rejoignent. Reste 
à dire au curé que le tour est exécuté, et 
à le prévenir d'envoyer sa nièce coucher 
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hors de chez lui, chez une de ses parois- 
siennes, s'il veut. 

Maurice de Rizor, dans lequel on a pu 
reconnaître l'abandonnée de l'instant pré- 
cédent, se débarrassa de son attirail fémi- 
nin, se désencapuchonna, et se lança 
à fond de train vers l'église. 

Le curé en sortait. 

— Avez -vous rencontré ma nièce? fu- 
rent les paroles que le bonhomme pro- 
nonça. 

— Hein ? Qiioi ? Votre nièce ? Mais 
vous ne l'avez donc pas près de vous ? 

— En aucune façon. M lle Julienne a dû 
rester à la maison et m' envoyer Fernande j 
mais je ne l'ai pas vue ; elle n'était pas à la 
prière. 

— Elle n'était pas à la prière ? Mais le 
préfet est chez vous, malheureux! 

— En voici bien d'une autre ! Je n'ai 
nullement donné d'ordre pour le recevoir. 
Il aura trouvé Julienne couchée. 

— Mais, monsieur le curé, s'exclama 
de Rizor plein de pitié pour la bêtise du 
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vieillard, ce n'est pas sur M llc Julienne 
qu'il aura trouvée couchée que nous de- 
vons gémir, mais sur le sort de M lle Fer- 
nande qui, actuellement, je le sens main- 
tenant, est en conversation... galante avec 
notre préfet. 

— Ma nièce, avec le préfet ? mais ça ne 
se peut pas ! c'est impossible 1 

— Impossible ? Quand je vous répète 
que je les ai enfermés ensemble. 

Vous avez enfermé notre prétet avec 

Fernande, et vous venez la chercher par 
ici ? s'écria le prêtre exaspéré. Lequel de 
nous deux est fou, oui ou non? 

Attendez-donc, sacrebleu ! Je les ai 

enfermés sans me douter que je les en- 
fermais. J'ai agi dans une très bonne inten- 
tion. 

— Ah 1 fit le naïf ecclésiastique, si vous 
les avez enfermés dans une bonne inten- 
tion, je n'ai rien à dire. 

— Fernande! cria-t-il d'une voix dé- 
sespérée en entrant dans sa maison suivi 
de Maurice. Fernande 1 



AVANT LA NACB 59 

— Eh I bon Dieu, monsieur le curé, à 
qui en avez-vous? 

Cétait M Ue Julienne apparaissant un 
bougeoir à la main. 

— Répondrez-vous ? Je vous demande 
où est ma nièce? 

— Dans sa chambre, monsieur le curé ! 
Pardi, la pauvre jenfant, elle dort, et puis 
bien tranquille. Je ne l'ai pas aperçue ren- 
trer, mais sa porte est fermée à double 
tour; donc elle est endormie, je puis vous 
le jurer. 

— Il ne faut jamais jurer en vain, répli- 
qua le curé qui voulait avoir le dernier. 
Allez vous reposer, Julienne. Allez, ma 
fille, puisque ma nièce est là-haut. 

La gouvernante se retira. 

— -Voici la clef de la chambre de 
M 1Ie Fernande, poursuivit Maurice en la 
remettant au prêtre indécis. Je sais que 
j'ai fermé une porte. Si l'on a trouvé le 
moyen de l'ouvrir sans moi et de s'échap- 
per de la chambre c'est qu'on aura été 
plus habile. Bonsoir, monsieur le curé 1 
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Puisque vous êtes rassuré, ce n'est pas à 
moi de prendre tant de souci de vos inté- 
rêts. 

— Voilà pourtant ce que c'est que d'avoir 
de mauvaises pensées, songeait le curé en 
reconduisant Maurice qui le saluait silen- 
cieusement. Oui, voilà ce que c'est : ce 
garçon a médit de son prochain, et il se 
trouve que son prochain vaut mieux que 
lui, et n'a jamais eu les mauvais desseins 
qu'on lui supposait. 

Malgré tout, il alla doucement ouvrir 
la porte de Fernande ; la jeune fille repo - 
sait chastement. 

— C'est bien là le sommeil de l'inno- 
cence, murmura le vieillard. Et penser 
que ce jaloux, cet envieux de M. de Rizor 
me soutenait qu'il avait enfermé le préfet 
près d'elle ! 

Et il sortit pour se mettre au lit. 

— Imbécile d'oncle, imbécile de Lu- 
cien! grondait Maurice de son côté; 
comme s'il n'était pas facile de reconnaître 
queM llc Fernande est très rusée et qu'elle 
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aura fait échapper son séducteur en lui faci- 
litant de glisser de la tenêtre, au moyen de 
ses draps. Mais n'importe ! je lui ficherai 
demain le trac à ce préfet en rupture de 
continence. 

Chose étrange, cela laissait Maurice 
indifférent que son ami fut minotaurisé 
par lui ; mais, parle préfet, il en éprouvait 
de l'humiliation; il se jugeait traître de ne 
pas l'avoir empêché d'aller jusqu'au bout. 

En effet, le fonctionnaire qui s'était 
sauvé, grâce au moyen que Maurice devi- 
nait aisément, se creusait la tête afin de 
découvrir pourquoi il avait trouvé la porte 
fermée. Tout en en ayant profité, pour 
monter à l'assaut de la vertu de la jeune 
fille, il se répétait après : 

— Ma foi, que mon inconnue, mon 
abandonnée, devienne ce qu'elle voudra, 
au premier jour je lui raconterai que j'ai été 
aussi déconcerté qu'elle en me voyant cade- 
nassé sans savoir par qui, et que je ne 
pouvais décemment en sortir comme un 
Joseph. 
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Le lendemain, comme il trônait au mi-r 
lieu de son estrade, prêt à poser au front 
de la rosière la guirlande achetée à Paris, 
il se sentit tirer légèrement la manche. 

— H y a là une dame qui demande à 
parler à M. le prétet, lui murmura un 
commissaire. 

— Miséricorde ! c'est elle ! elle m'avait 
averti qu'elle me repincerait. Mais, à pro- 
pos, j'ai un moyen. — Monsieur, allez 
me chercher un jeu de cartes. — Comme 
cela, réfléchit-il, je lui ferai comprendre 
que je ne veux plus d'elle. 

— Un jeu de cartes ! s'exclama le* com- 
missaire, s'oubliant jusqu'à parler à voix 
haute. — Monsieur le préfet demande un 
jeu de cartes? 

— Un jeu de cartes ! répétèrent les 
dames. 

— Se moquerait-on de nous ? murmura 
un membre du conseil municipal- 

— M. le préfet voudrait-il nous dire la 
bonne aventure? ajouta Lucien du Sor- 
bier, assis à côté de lui. 
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— Par ma foi, monsieur, il ne s'agit 
pas de bonne aventure, je vous le jure, 
mais d'une assez mauvaise, s'écria le mal- 
heureux. — Ah ça, me donnerez-vous un 
jeu de cartes, oui ou non ? recommença- 
t— il en s'adressant au commissaire. 

L'assistance était pétrifiée. 

— Notre préfet perd la tête, observa 
à voix basse Pévêque au curé ; c'est posi- 
tif, il perd la tête. 

— Ecoutez, monsieur du Sorbier, fit à 
l'oreille de Lucien le préfet dont le visage 
tournait au vert, écoutez : s'il est impos- 
sible de trouver un jeu de cartes dans le 
pays, veillez à ce qu'on me donne au 
moins un as de pique, ou je crains un 
malheur. 

Cette fois Lucien se leva abasourdi ; 
mais au lieu d'exécuter ce qu'on lui pres- 
crivait, il alla chuchoter à l'oreille des as- 
sistants : 

— U demande un as de pique ; il a at- 
irappéune insolation. Ce soleil est brûlant. 
Il est devenu fou subitement. 
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— M'obéira-t-on, à la fin? s'écria le 
préfet qui perdait patience. 

— On ne saurait où trouver ce que 
vous désirez, monsieur, reprit majestueu- 
sement l'évêque pensant sauver la situa- 
tion. Cela est à la gloire de ma bonne ville 
de Quimper, car, en fouillant toutes ses 
maisons on n'y découvrirait pas, j'en suis 
convaincu, un seul jeu de cartes. Passe 
pour des dominos ou des échecs. 

Et il se rassit. enchanté. 

— Je crois que je l'ai aplati, le radical, 
acheva-t-il à l'oreille du curé. 

•*- Oui, oui, Monseigneur. Jamais on 
n'a si vertement parlé. 

— Vous me flattez, mon cher curé; 
vous me flattez. 

— Non , pas du tout, Monseigneur ; 
regardez donc la tête de notre préfet. 

Ce n'était point de l'exagération. Le pré- 
fet venait de couronner la rosière et, de 
vert qu'il était, offrait une physionomie 
blême. 

— C'est bien fait ! dit encore Févêque 
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à voix basse. Cela apprendra au gouver- 
nement à donner le pas à l'autorité civile 
sur l'autorité religieuse. Cétait certes à 
moi qu'incombait ce couronnement. 
Qu'est-ce que vous en pensez, curé ? 

— Moi, Monseigneur, du moment 
que Fernande est couronnée, çà m'est 
égal que ce soit par l'un ou par l'autre... 
Ah ! ça, qu'est-ce que je chante-là ? Par- 
don de la liberté grande, Monseigneur. 
Pardon, c'est vous que j'eusse préféré, ça 
va sans dire. 

— Vive la République! crièrent les 
pompiers, persuadés qu'ils «embêtaient» 
l'évêque. 

— Mesdames et Messieurs, commença 
précipitamment le préfet, un ordre à 
expédier m'oblige à vous quitter. Nous 
nous retrouverons dans un instant. Notre 
digne évêque me remplacera. 

— Oui, oui, allez vite, Monsieur, où 
vous avez affaire, répliqua gracieusement 
Tévêque sans songer qu'il prêtait allusion 
au menu du dîner démocratique de gi- 

s 
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gots et de haricots, qui, depuis la veille, 
pouvait avoir travaillé les entrailles du 
préfet, et l'obligeait à fuir loin des foulés: 
Les fanfares en résonnant interrom- 
pirent les conversations, et l'on conduisit 
les fiancés à l'église ; le préfet arpentait la 
ville en tous sens. 

— Mais où est-elle cette malheureuse 
qui est cause que je recevrai ma démission 
ce soir? Heureusement qu'il sont réunis à 
l'église. Je donnerai pour prétexte à mon 
absence mes convictions de libre-pen- 
seur. 

A ce moment, un domestique se pré- 
senta, lui remit une enveloppe. armoriée 
et se retira en grande hâte. 

Le préfet rompit l'enveloppe et y trouva 
un as de pique. 

— Cela valait bien la peine de me 
déranger, il y a un quart d'heure, de cau- 
ser un pareil scandale !... Et dire que je ne 
connaîtrai jamais cette femme inconnue 
qui se plaint de mon abandon. 

Stupide de rage, désespéré, le préfet ne 
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sachant guère ce qu'il faisait, courut à la 
gare et se jeta dans le premier train en 
partance pour Paris. 






Lucien était doué d'une mansuétude 
qui ne se démentait pas un seul instant. 

Il conduisit à l'autel, sans aucune ar- 
rière-pensée, M lle Fernande de Saint- 
Romans. Pendant la réception qui suivit 
le dîner, elle ne cessait de lui répéter : 

— Enfin, nous allons donc pouvoir vi- 
vre tranquilles ! Je vous avoue, mon ami, 
que j'ai grand besoin que ces nombreuses 
formalités auxquelles j'ai été contrainte 
cessent. 

— Cependant, ces formalités de votre 
couronnement sont, il me semble, assez 
flatteuses pour vous ? Mais de quel air de 
connaissance le préfet vous a saluée hier! 
C'est qu'il paraissait encore mieux au 
courant que moi de vos qualités person- 
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nelles. A propos, savez-vous pourquoi 
nous ne l'avons pas revu ? 

Comme elle se disposait à répondre, 
un signe de sa tante l'avertit qu'il était 
l'heure de se retirer dans sa chambre. Et, 
quelques instants après, ayant achevé de 
se déshabiller, la naïve jeune femme en- 
trait dans son lit, convaincue qu'elle pou- 
vait à son aise reprendre sa revanche sur 
tant de journées orageuses, par une nuit 
calme. 

Lucien se montra promptement. 

— Eh bien ! ma chère petite femme, 
demanda-t-il en s'asseyant au bord du lit, 
nous sommes l'un à l'autre à présent? 
Sentez-vous ce que ce mot a de charmant 
pour moi ? Vous m'appartenez toute en- 
tière maintenant. 

— Ah ! mon ami, je n'ai pas attendu 
jusque ce jour pour le savoir ! Je n'ai ja- 
mais appartenu qu'à vous de cœur et 
d'âme. 

— De cœur et d'âme, chère amie, je 
n'en doute pas. Mais autrement ?Uy a 
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encore une façon très... particulière de 
m'appartenir. Ne la devinez-vous point? 
— Mais non ! Je ne saurais vous appar- 
tenir plus complètement que je ne suis 
* vous maintenant. - 

— C'est donc à moi de vous apprendre 
qu'il existe une autre manière de vous 
posséder, et j'espère que ce ne sera pas 
long, si vous me permettez de me coucher 
là, à vos côtés. 

— Sans doute, je vous le permets, dit- 
elle avec une naïveté qui n'était pas 
feinte; et je vous prierai même de vous 
dépêcher, car je tombe de sommeil. 

Lucien ne pouvait se le laisser redire. Il 
eut promptement terminé sa toilette et se 
glissa dans la couche parfumée de Fer- 
nande qu'il enlaça étroitement. 

— Que faites-vous, mon cousin ? s'ex- 
clama-t-elle en essayant de se soustraire à 
certaines privautés maritales... Mais c'est 
irès étonnant... que, vous aussi... — Je 
ne m'attendais guère à cela ! 

— Mais je vous jure, ma chère -ïmie, 
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que, de ma part, c'est ce qu'il y a de plus 
permis, et même de plus ordonné... 
Et, comme elle se taisait : 

— Savez-vous, Fernande, poursuivit-il, 
savez-vous que c'est une grande circon- 
stance, une circonstance solennelle que 
celle qui nous consacre en ce moment 
mari et femme ?•. 

— Mon Dieu ! interrompit-elle, encore 
une nouvelle grande circonstance ! Mais 
Je n'en sortirai donc pas? J'espérais au 
moins que la nuit de mes noces, je dor- 
mirais autrement que la nuit précé- 
dente ? 

— Eh! qui vous empêchait de dor- 
mir l'autre nuit? Êtiez-vous inquiète, 
préoccupée ? 

— Non , mon cousin ; je ne l'étais 
nullement. Mds, l'autre nuit, a été une 
grande circonstance, puisque le lendemain 
avait lieu mon couronnement. 

— Sans doute. Alors la joie vous tenait 
éveillée?.. Je comprends. 

— Mais non, ce n'était pas la joie qui 
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m'empêchait de dormir : c'était le Préfet. 
. — Le Préfet ? le Préfet vous empêchait 
de dormir? Que me racontez-vous là, 
madame? . 

. Et, d'un bond, Lucien sauta à terre, 
alluma une bougie à la veilleuse et regarda 
sa femme, le visage blêmissant. 

— Répondez, entendez-vous ? Cest une 
plaisanterie n'est-ce pas ? Vous êtes trop 
innocente, trop chaste de pensée pour 
avoir failli ? Vous voulez m'éprouver, me 
causer une frayeur horrible ? 

— Je n'ai point failli du tout, entendez- 
vous, monsieur ? Je suis honnête et vous 
êtes un mal appris ! 

— A la bonne heure! J'en étais sûr, 
chère Fernande ! Votre colère, votre indi- 
gnation, me réconfortent ! Mais alors, que 
me .parlez- vous du Préfet qui se trouvait 
avec vous l'autre nuit ? 

— Et, je le répète encore, il y était, 
comme vous êtes là ; et il m'a fait ce que 
m'a fait M. de Rizor le jour où j'eus une 
demi-douzaine d'asticots qui se glissèrent 
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sous mes jupons ; et ce que m'a fait 
encore le masseur de la rue Taitbout 
quand j'y ai été prendre un bain. 
Lucien se soutenait à peine. 

— Au bout du compte, acheva-t-elle 
ayant épuisé les arguments, ils n'ont agi 
que comme vous vouliez agir; pourquoi 
le trouvez-vous mauvais, puisque vous me 
demandez la même chose qu'eux? 

— Miséricorde ! balbutia le mari, écrasé 
sous cette révélation. 

— Si vous ne me croyez pas, deman- 
dez-le à M. le Préfet, qui m'a avertie que, 
lorsque vous auriez de l'avancement au 
Ministère, votre chef de division réclame- 
rait de moilamême chose que lui... Etil a 
ajouté que, dans toutes les grandes cir- 
constances, cela se passerait de la sorte. 

Fernande aurait pu continuer long- 
temps; son mari semblait privé de senti- 
ment. Soudain, il se réveilla, et, pris de 
transports, lança au loin la pendule et les ob- 
jets de la cheminée qui volèrent en éclats. 

— Ah ! s'exclama la ieune femme dé- 
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solée, vous m'avez brisé mon pucelage, 
monsieur! le plus beau, celui que j'avais 
refusé de donner aux autres. Ce magnifi- 
que pucelage..., je ne vous le pardonnerai 
de ma vie ! 

— Votre pucelage? cria le mari écu- 
mant. Vous osez parler de cela? H est 
loin, s'il court toujours... Vous pouvez le 
demander à ceux qui vous l'ont volé! 

— Ah! monsieur, j'en avais donné à 
tout le monde; personne ne m'en a volé, 
de pucelages ! 

En présence d'un aussi formidable aveu, 
le mari s'arrêta court, se passa la main sur 
le front, se tàta le cou, se pinça les bras, 
regarda encore sa femme, et vit tant de 
candeur, de franchise, que les outrages 
qu'il allait lui jeter s'arrêtèrent dans sa 
gorge. 

— Ce n'est pas possible! je suis sous 
le coup d'un cauchemar, se dit-il. 

Et, tâchant de s'affermir, il la question- 
na de nouveau. Cette fois, aucun doute ne 
lui resta au sujet de son malheur; mais, du 
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moins, il se convainquit que M lle de Saint- 
Romans ne croyait exécuter qu'un acte 
aussi ordinaire, aussi banal que possible, 
en se laissant ravir ce que le mariage seul 
a le droit de trouver intact. 

— Je n'en reviens pas, Lucien, assu- 
ra-t-elle en pleurant. Je n'en reviendrai 
jamais. Comment se peut-il que l'objet 
dont vous me parlez portât le même nom 
que... le coquillage posé là sur ma che- 
minée ? 

— Hélas! ma chère amie, de même 
que j'ai brisé ce coquillage, de même les 
autres ont brisé en vous l'ornement dont 
moi seul pouvais disposer à ma fan- 
taisie. 

— Et n'y aura-Mi pas moyen de ré- 
coller les débris du coquillage que vous 
avez cassé ? 

— Pas plus qu'on ne reconstituera les 
débris de... celui qui porte le même nom 
que le coquillage en question. 

Quand ils se furent assez lamentés l'un 
et l'autre, Lucien se coucha, et j'ignore ce 
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qui s'ensuivit ; mais, le lendemain, sa pe- 
tite femme montrait à quelques intimes 
les fragments du pucelage marin, si artis- 
tement rejoints les uns aux autres qu'on 
n'aurait pu soupçonner qu'ils eussent ja- 
mais été fracturés. Et elle ne manquait 
pas d'ajouter : 

— Regardez! se douterait-on de quel, 
que chose, après un choc aussi violent?.. 
Ah! c'est un habile ouvrier que mon 
Lucien I 



* 



La singularité du récit de M me d'Olmûtz 
avait provoqué une stupétaction qui ar- 
rêta la première explosion d'incrédulité. 

— Je le vois, dit la douarière, vous 
vous demandez comment notre brave 
curé a pu se laisser duper à ce point; 
comment sa nièce a pu pécher avec autant 
de chasteté dans le cœur? Sachez que l'au- 
thenticité de mon récit est tellement in- 
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discutable, que vous trouverez dans les 
annales de la préfecture de Qjiimper les 
preuves matérielles de la visite de cet ex- 
cellent curé dans une maison toute sem- 
blable à celle de la rue Taitbout. 

— Quoi, ici, à Qjjimper, le même 
fait a eu lieu encore pour lui ? 

— Comme je vous le dis. Et ce qu'il y 
a de plus étonnant, c'est que la visite en 
question a précédé son voyage à Paris. Un 
jour, il parcourait une des rues de notre 
ville ; une porte à demi poussée s'offre à 
sa vue. Comme il quêtait pour ses pau- 
vres, il croit que cette porte est celle d'une 
congrégation religieuse. — Il entre. — 
La maîtresse de l'établissement se pré- 
sente, il lui expose le motif de sa présence 
chez elle. La mère... abbesse, qui trouve 
l'aventure piquante, lui donne à croire 
qu'elle est une pieuse maltresse de pension 
et l'introduit dans un salon élégant où sont 
réunies ses... élèves. Le brave homme, 
persuadé de la vérité de ce qu'on lui ra- 
conte, demande pour ses pauvres être» 



AVANT LA NOCE 77 



coite, auprès de ces demoiselles, une 
assez riche moisson, puis, ravi, se re- 
tire après avoir offert sa bénédiction à 
l'assistance, pieusement agenouillée. — 
Hein ! que pensez-vous de cela ? 

— Le cas de votre curé, répartit la vi- 
comtesse, est assurément fort drôle et 
me rappelle une singulière anecdote. 
Je la tiens d'un aimable correspondant 
dont le nom est pour moi énigmatique, 
mais qui appartient à notre monde... puis- 
qu'il entend à travers les cloisons de 
votre boudoir, ma chère duchesse. 

— Voyons ce qu'il vous a transmis, 
fit curieusement la marquise. 

— Je raconte la chose textuellement et 
ne saurais, du reste, la mieux dire dans sa 
piquante brièveté. 

« Un fermier, peu lettré, maire de sa 
commune, avait pour greffier le maître 
d'école qui lui servait de secrétaire pour 
tous les actes. 

« Pendant les vacances du maître 
d'école, le maire dut entreprendre le travail 
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lui-même. Un mariage s'étant présenté, il 
crut agir correctement en écrivant le nom 
de la jeune mariée, qui s'appelait Cathe- 
rine, avec un Q, 

« A son retour, le maître d'école exa- 
mina les registres et le plaisanta de son 
orthographe. Le maire, alors, vivement, 
sans rien dire à personne, gratta la mal- 
heureuse lettre et remit le C au nom de 
baptême. Mais le maître d'école lui réitéra 
l'observation que la falsification des livres 
de l'état civil entraînait les galères et qu'il 
allait en rétérer au Conseil d'Etat pour se 
mettre à couvert. 

« Alors, le maire, vexé, répartit qu'il 
prenait l'entière responsabilité pour lui, et 
écrivit en marge du livre : 

« Moi, maire de la commune de Z..., 
« déclare avoir gratté le Q. à la Catherine 
« ci-dessus nommée, m'en repens, car je 
« ne l'ai fait que par erreur. » 

Il y eut un rire prolongé chez les belles 
dévotes, dont l'ouïe chatouillée ne regim- 
bait pas en iace de nouvelles épices. 
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— Donnez-nous en beaucoup comme 
cela, répétaient-elles à la vicomtesse, et 
dites-nous le nom de votre collaborateur. 

— C'est à quoi je ne puis accéder, ré- 
pliqua M me de San Remo, car mon mysté- 
rieux correspondant tient, paraît-il, à ne 
pas se dévoiler. 

— Savez-vous à quoi je pense ? inter- 
rompit la chanoinesse. C'est que nos Ma- 
tinées de Carême ont frappé d'autres 
oreilles que les nôtres. 

— En vérité ? s'écria la duchesse, trèa 
émue. 

— ■J'ajouterai même que certaines de 
nos histoires ont été pillées par les jour- 
naux, nos héros affublés de noms diffé- 
rents et baroques, et le tout accommodé à 
une sauce nouvelle qui ne valait pas la 
sauce primitive que nous leur avions con- 
servée, mais qui n'en a pas moins été fort 
goûtée des lecteurs auxquels on la servait. 

— Une preuve ? interrogea la vicom- 
tesse. 

— Mais, je n'en veux pas d'autre que 
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la farce des Trais Pierrots, jouée aux Fo- 
lies-Dramatiques, où notre nouvelle du 
Jugement de Paris a été complètement 
pillée. 

— Vraiment Prépéta la marquise. En ce 
qui me regarde, je ne vois pas grand mal 
qu'un journal ou deux nous aient pris cer- 
taines choses pour l'amusement de leurs 
lecteurs. Cela prouve, au contraire, qu'en 
offrant l'ensemble de nos Matinées de Ca- 
rême à la publicité, nous serions lues au- 
tant que nous avons été écoutées. D'ailleurs 
un de nos amis signerait les volumes, et 
nous pourrions disparaître derrière lui. 

Les clauses de ce contrat, subitement 
amenées, furent discutées et agréées par 
la noble assemblée. On chargea, séance 
tenante, la chanoinesse d'être l'exécuteur 
des décisions prises. 

Cinq jours après, ces dames étaient ac- 
compagnées à la gare par la duchesse 
d'Olmûtz, qui veillait maternellement à 
leur installation dans le wagon. 

— Au moins, disait-elle à la chanoinesse, 
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au moins, ma chère fille, jurez-moi qu'on 
s'arrangera afin de rendre méconnaissables 
les véritables personnages dont nous nous 
sommes si... gaillardement amusées. 

— Nous le jurons ! répétèrent les trois 
conjurées, étendant la main solennelle- 
ment. 

Elles saluèrent encore M me d'Olmûtz; 
la locomotive siffla et le train partit, lais- 
sant Ja duchesse à sa solitude. 

Trois mois après, on pouvait voir com- 
ment et dans quelle mesure la chanoi- 
nesse avait tenu parole. 

FIN DES MATINÉES DE CARÊME. 
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